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e «Titanic», 
un amour fou 

« J'ai essayé de faire oublier au public 
que ce bateau va couler», explique 
James Cameron, le réalisateur de Tte- 
nic. Ce film au budget colossal va au- 
delà de la reconstitution parfaite de la 


catastrophe. C'est une très belle his- 
toire d'amour. p.25 


m ᾿ ἃ 

a La chute s'accélère 

en Asie 

la aise financière asiatique prend des 

proportions vertigineuses qu'aucun 

expert n'avait envisagées. p.16 
et notre éditorial p. 14 


z L'Europe 
et l'exode kurde 


Les directeurs des polices nationales de - 


six pays européens 58 réunissent, jeuci 
8 janvier à Rome, pour tenter d'endi- 
guer l'exode de réfugiés kurdes vers les 
côtes italiennes. p.2 


= Les violences 
de Strasbourg 


Les habitants des quartiers de Haute- 
pierre et du Neuhof racontent et 
expliquent les violences de la nuit du 
Nouvel An. p.9 


a Pollution : 
risque confirmé 


Une enquête menée en Ile-de-France 
confirme les dégäts sanitaires provo- 
qués par la pollution atmosphérique. 
Les enfants sont les plus touchés. p. 30 


εἰ Enquête 
sur le CAC 40 


Les OPA et les perspectives de reprise 
en Europe ont dynamisé les cours des 
groupes français. p.15 


εἰ Préfets . 
de proximité 
Six cents décisions administratives à 


caractère individuel sont transférées 
des ministères aux préfets. p.t 


ΠῚ - 
τι Radios ἃ vendre 
Statons à vendre, fréquences à distri- 
bua, PDG à renouveler, concurrence 
de plus en plus vive : le paysage radho- 
phonique devrait connaître de fortes 
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> EN ÎLE-DE-FRANCE 


FONDATEUR : HUBERT BEUVE-MÉRY -- DIRECTEUR : JEAN-MARIE COLOMBANI 


Les chômeurs bousculent Lionel Jospin 


© Le premier ministre envisage d'accélérer les réformes Φ Le PS presse le gouvernement d'améliorer 
les aides d'urgence et l'insertion @ Le CNPF refuse une couverture chômage, par l'Unedic, 
des 350 000 emplois-jeunes @ M. Jospin tente de souder sa majorité autour des 35 heures 


LES CHÔMEURS occupaient, 
mercredi matin 7 janvier, une tren- Φ 


ἐ taine de locaux des Assedic. Au mo- 


ment où le conseil d'administration 
de l'Unedic devait se réunir, en dé- 
but d'après-midi à Paris, pour tirer 
le bilan de la réforme des fonds so- 
ciaux adoptée Je 2 juillet 1997, une 
manifestation était organisée à 
Pappel de la CGT, de la FSU, de 
SUD et des principales associations 
de chômeurs. 

Le CNPF n'entend pas laisser en- 
traîner le système d'assurance-chô- 
mage dans une « logique de solida- 
rité ». Mardi 6 janvier, le patronat ἃ 
refusé d’afflier les bénéficiaires des ἡ 
emplois-jeunes du secteur parapu- 
blic au régime d’assurance-chô- 


mage. 

Le premier ministre, retenu par 
des cérémonies de voeux à l'Elysée, 
ne devait pas intervenir mercredi à 
l'Assemblée, laissant ce soin à Mar- 
tine Aubry. Lionel Jospin pourrait 
intervenir jeudi après la réunion bi- 
mensuelle du gouvernement. Sur 
Europe 1. mercredi, Jean-Pierre 
Chevènement, ministre de l'inté- 
rieur, a estimé que « Ja balle est 
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dans le camp de l'Unedic ». Le Parti 
socialiste, après en avoir débattu 
Tors de son bureau national mardi 
soir, a demandé au gouvernement 
de renforcer les dispositifs d'inser- 
tion pour les chômeurs de longue 
durée. 

M. Jospin a commencé, mardi, 
une série de rencontres prépara- 
toires à l'examen du projet de loi 
sur les 35 heures par l'Assemblée 
nationale, à partir du 27 janvier. Le 
texte pourrait venir devant le Sénat, 
än février ou début mars, afin 
d'être adopté avant la suspension 
de la session parlementaire provo- 
quée par les élections régionales et 
cantonales. M. Jospin a reçu à deux 
reprises, mardi, Martine Aubry, Do- 
rainique Strauss-Kahn et Christian 
Sautter. La seconde rencontre a eu 
lieu en présence du président de la 
commission des affaires sociales de 
FAssemblée nationale et du rappor- 
teur du projet de loi. Le premier mi- 
nistre déjeunera, lundi 12 janvier, 
avec les représentants des diffé- 
rentes composantes de sa majorité. 


Lire pages 6 et 7 


À Chicago, Richard Seed veut cloner des humains malgré Bill Clinton 


LA TENTATION de cloner des êtres hu- 
mains devient chaque jour plus grande. Au len- 
demain de l'annonce de la création de la brebis 
Dolly, ΒΠῚ Clinton s'était dairement prononcé 
en faveur de Fadoption dune loi interdisant 
pendant cinq ans toute expérience de clonage 
humain sur le territoire américain. Mais un 
chercheur de Chicago a annoncé, mardi 6 jan- 
vier, sur les ondes de la station National Public 
Radio, qu’il avait l'intention de cloner prochai- 
nement des êtres humains afin de permettre à 
des couples infertiles de procréer. Richard 

. Seed a précisé qu'il souhaïtait installer dans 


PEtat de f'ilinois une dinique de reproduction 


médicalement assistée d’un nouveau genre où 
Fon créerait, par clonage, des enfants. Si la 
technique devait se révéler efficace et si, 
comme on l'imagine, un tel établissement 
avait du succès, M. Seed annonce qu’il en fon- 
derait d’autres aux Etats-Unis et à Pétranger. 
Richard Seed a indiqué qu'il avait les 
moyens de commencer ses premiers travaux 
sur le donage humaïn dans les quatre-vingt- 
dix jours. Interrogé sur les déclarations solen- 
nelles faites par le président américain, 


M. Seed a déclaré qu'il était un « penseur in- 
dépendent » ex que M. Clinton « n'avait pas le 
pouvoir de l'arrêter, pour le moment ». De fait, 
la Kgislation américaine n'interdit pas à des 
biologistes et à des médecins -de tenter de 
créer des êtres humains par clonage. Au lende- 
main de l'« invention » de Dolly, le président 
américain avait confirmé l'interdiction de 
fusage de fonds fédéraux pour toute expé- 
rience de donage humain jusqu'à l'adoption 
d'une loi. If avait aussi demandé à fa commu- 
nauté scientifique du secteur privé de suivre 
Fexemple de Padministration fédérale. Sans 
succès. 

L'initiative de Richard Seed met en lumière 
les ambiguïtés de la situation américaine vis-à- 
vis de cette nouvelle perspective de procréa- 
tion et la faible portée des déclarations pré- 
sidentielles. Seul PEtat de Californie a pris des 
dispositions légales pour empêcher le clonage 
humain. Dans cet Etat, toute société, labora- 
toire ou centre de recherche violant cette in- 
terdiction est passible d’une amende allant jus- 
qu’à 1 million de dollars (environ 6 millions de 
francs). Pour les personnes, cette amende à été 


fixée à 250 000 dollars. Selon Noëlle Lenoir, 
présidente du Comité international de bioé- 
thique de l'Unesco, Il semble acquis qu'une loi 
fédérale interdisant le clonage ne verra pas le 
Jour aux Etats-Unis. Lors de l'élaboration de la 
déclaration de l'Unesco sur le génome, ce pays 
avait même été jusqu'à émettre des réserves 
sur Finterdiction définitive de cette technique. 

En écho aux spectaculaires déclarations de 
M. Seed, le président de la République fran- 
çaise prendra {a parole, sur ce thème, lundi 
12 janvier à Paris, dans le cadre d’une confé- 
rence européenne des comités nationaux 
d'éthique organisée par le Conseil de PEurope, 
qui verra les premiers pays du Vieux Continent 
signer un protocole « interdisant Je clonage 
d'êtres humains ». Et il y aura bientôt un an 
que, lors d'une conférence de presse donnée à 
Las Vegas (Nevada), le fondateur de l'Eglise 
raëlienne annonçait, à la stupeur générale, 
qu'il créaït aux Bahamas la première société 
commerciale destinée à financer les recherches 
sur le donage humain. 


Jean-Yves Nau 
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MERCVRE DE FRANCE 


AU COURS de sa récente visite à 
Séoul, ie financier américain 
George Soros, qui aurait investi 
500 millions de dollars (3 milliards 
de francs) en Corée du Sud, n’a pas 
rencontré le président sortant Kim 
Young-sam. Mais il a dîné chez son 
successeur, Kim Dae-jung. Une in- 
dication que l'ex-dissident devenu 
président n’a pas attendu l'expira- 
tion du mandat de son prédéces- 
seur, le 25 février, pour prendre en 
main les rênes d'un pays confronté 
à la crise la plus grave depuis la fm 
de la guerre fratricide de 1950-1953. 
Avant même de s'être installé dans 
cette Maison bleue -- la résidence 
des chefs d'Etat- d'où partit à 
deux reprises, au cours des trois 
dernières décennies, l'ordre de le 
tuer, l'homme considéré comme 
un dangereux subversif par les dic- 
tatures qui régnèrent sur la « Corée 
battante » se trouve aujourd'hui 
investi de la mission de sortir le 
pays de Fornière où l'a précipité la 
dérive de ces régimes puis la pré- 
sidence velléitäire de Kim Young- 
sam. 

Jusqu'à présent, il n'a pas fait de 
faux pas. Au contraire, il ἃ su trans- 
former la légitimité historique que 
lui confère ue vie consacrée à la 
lutte pour la démocratie en un 
gage de confiance pour le reste du 


L'étape politique 
de la crise coréenne 


monde. Kim Dae-jung est le pre- 
mier homme politique coréen à 
avoir une stature internationale et 
à disposer À travers la planète d'un 
réseau de vieilles connaissances 
qui le respectent pour ses engage- 
ments passés et sont prêtes, au- 
jourd'hui, à lui faire confiance. 
M. Kim a lancé une diplomatie per- 
sonnelle de contacts directs ou té- 
Jléphoniques avec ses relations aux 
États-Unis ou au Japon qui a porté 
ses fruits : les banques qui, à la rmi- 
décembre, étaient sur le point de 
couper leurs lignes de crédit à la 
Corée ont décidé de reconduire 
leurs préts. Le Fonds monétaire in- 
ternational (FMI) ainsi que les pays 
industrialisés paraissent rassurés 
d'avoir finalement un homme aux 
commandes à Séoul. Et les inves- 
tisseurs reviennent. Kim Dae-jung 
a remporté la première manche. 
Mais la partie est loin d'être ga- 


L'urgence de la situation et l'im- 
popularité du président sortant 
exigeaient que Kim Dae-jung 
prenne rapidement les commandes 
et définisse les grandes lignes de sa 
politique. 


Philippe Pons 


Lire la suite page 14 


Choses vues 
# 
en Algérie : 
ΠῚ 
Bernard-Henri 
, 
Lévy 

/ , 
témoigne 

RETOUR d'Algérie, l'écrivain Ber- 
nard-Henri Lévy livre au Mondeunre- 
portage dans lequel il témoigne de ce 
qu'il à vu et entendu à Alger puis dans 
la Mitidja et l’ouest du pays frappés 
par d'incessants massacres. Un travail 
de repérage destiné à la préparation 
d'un film documentaire lui a permis 
d'accéder à des lieuxinterdits aux jour- 
nalistes, 

Le Monde publie ce reportage en 
deux parties. Aujourd’hui, le calme ap- 
pareut d'Alger et de la Casbah, où la 
violence couve encore. Mais aussi Les 
témoignages de Saïd, islamiste modé- 
ré qui a « suivi v les « barbus » parte 
qu'ils prétendaient lutter contre la cor- 
ruption : de Nadia, vingt ans, dont la 
τοῦτα a été violée, le père décapité à la 
hache, et qui parle, très doucement, 
des sévices qu’elle a subis. 


Demain, de nombreux autres 
témoignages sur les tueries de FOuest 
aééden. 


Lirepages L2et13 


La spoliation 
des biens juifs 


FE CRÉÉE en janvier 1997, la 
LES commission présidée par 
Jean Matteok devrait rendre à Lio- 
nel Jospin, dans la seconde quin- 
zaine de janvier, son rapport 
d'étape sur la spoliation des biens 
juifs sous le régime de Vichy. Elle 
devrait aborder le problème des 
œuvres d’art récupérées après la dé- 
faite allemande et remises aux rau- 
sées nationaux, mais aussi les spo- 
liations effectuées dans les camps 
d’internement français de Drancy 
ou Pithiviers. Elle compte égale- 
ment se pencher sur les dizaines de 
milliers de dossiers liés à l« aryani- 
sation » des entreprises et des 
commerces engagée en 1941 afin, 
disait la loi, d’« éfiminer l'influence 
Juive dans l'économie nationale >», 


Lire page 10 


Un Français chez 
les Bafana Bafana 


PHILIPPE TROUSSIER 


L'ÉQUIPE de football d'Afrique 
du Sud, premier adversaire de Ja 
France lors de la Coupe du monde, 
s'est offert les services d’un nouvel 
entraîneur, le Français Philippe 
Troussier. Cet ancien joueur pro- 
fessionnel de Roueu et du Paris- 
Saint-Germain raconte au Monde 
sa longue expérience du football 
africain. 


Lire page 23 


KURDES Les directeurs des pa- 
lices nationales de six pays euro- 
péens (ttalie, France, Allemagne, 
Pays-Bas, Grèce et Turquie) se réu- 
nissent, jeudi 8 janvier à Rome, pour 


examinér-des mesures 
mettre. d'endiguer F 


ἣν 


giés kurdes sur les côtes Ἐπ 
ta quéstion devait être également 
Snrre par Hubert Védrine, mi- 


| nistre toute des äffäires étran- : 

attendu mercredi soir à Anka- 
ra. @ ISTANBUL est devenue une 
vaste plaque tournante de dandes- 


tins bengalis, pakistanais, maghré- - 


ux de réfu- 
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kurde de Paris, estime 


bins ou tsiganës roumains prêts à -NEZAN, le. directeur de institut 
payer des sommes importantes pour 
obtenir un faux passeport et la possi- vices fiés à F'Etat turc sont sans doute 


Europe pour y -complices de cet exode de Kurdes ve- 
SXENDAL nant également en partie d'irak. 


Les Européens resserrent leur coopération face à l'immigration clandestine 


Les chefs des polices de six pays, dont la Turquie, se réunissent à Rome pour tenter de freiner l'afflux de réfugiés kurdes vers les côtes italiennes. 
La question devait être évoquée jeudi à Ankara par le ministre français des affaires éträngères, Hubert Védrine 


LA MENACE d'une arrivée mas- 
sive dans l'Union européenne, par 
ltalie, de réfugiés transitant par la 
Turquie avant de tenter leur 
chance en Europe fait l'objet d'un 
branle-bas de combat dans les 
capitales européennes. Les hésita- 
tions du gouvernement kalien sur 
le sort à réserver aux Kurdes et 
autres candidats à l'iramigration 
arrivés par bateau sur les côtes 
calabraises suscitent de violentes 
réactions en Allemagne. L'Italie, 
qui est entrée en octobre 1997 
dans l'espace Schengen, y est 


* accusée de mettre en péril le dis- 


positif mis en place par ses parte- 
naires pour s'assurer d'une protec- 
tion efficace de leurs frontières 
extérieures communes contre la 
criminalité et l'immigration sau- 
vage. 

Une réunion des chefs des 
polices des principaux pays euro- 
péens concernés. l'Allemagne, les 
Pays-Bas et la France, avec leurs 
collègues italien, grec et turc, a été 
convoquée, jeudi 8 janvier à Rome, 
pour tenter de trouver les moyens 
à adopter pour s'opposer aux 
filières de trafic d'immigrants. 
Mais la question dépasse large- 
ment les problèmes techniques. 
L'Italie, dont les frontières ter- 
restres avec ses voisins Schengen 
(Autriche et France) doivent 


s'ouvrir le 15 avril, n'a pas encore 
complètement adapté sa législa- 


‘tion à la situation. On lui reproche 


de permettre aux réfugiés arrivant 
sur son territoire d'aller où bon 
leur semble, facilitant le travaïl des 
passeurs qui les conduisent vers 
les autres pays du Nord de 
TEurope. 

S’estimant bafouée par les Euro- 
péeus qui, en décembre 1997, lors 
du Sommet de Luxembourg, ne 
l'ont pas associée ail nouveau pro- 
cessus d'élargissement que l'Union 
va lancer, la Turquie a pour sa part 
une attitude ambiguë. Le gouver- 
nement d'Ankara, Qui a annoncé, 
mardi, le démantèlement d’un 
réseau spécialisé dans le trafic de 
migrants, cherche à donner des 
preuves de-sa capacité à agir si 
nécessaire. Elle est fortement sus- 
pectée en même temps de fermer 
les yeux sur les navires chargés de 
clandestins, principalement 
kurdes, qui quittent ses ports. 


RÉAMORCER LA DISCUSSION 

Les relations de la Turquie avec 
l'Europe seront au cœur des entre- 
tiens que le ministre français des 
affaires étrangères, Hubert 
Védrine, devait avoir, jeudi matin, 
avec les principaux dirigeants turcs 
à Ankara [ devait arriver, mer- 
credi soir. pour une visite prévue 


de longue date. II se rendra 
ensuite, dans la soirée de jeudi, à 
Athènes. A la veille de cette visite, 
le gouvemement turc, qui a off6- 
ciellement gelé toutes ses relations 
politiques avec l'Union euro- 

péenne depuis le Sommet de 
Luxembourg, a fait dire publique- 
ment qu'il ne souhaitait parler 
avec le ministre ffançais que de 


À deux pas de la Corne d'or, 
Ja Babel de tous lestrafics .. 


ISTANBUL 
de notre correspondante 
De jour, Kucuk Pazar apparaît 
comme un quartier populaire ordi- 
naire d'Istanbul: des ruelles 


REPORTAGE - 
Tous ont en commun 
le désir de trouver 


une vie meilleure 
en Europe 


étroites et tortueuses, des maisons 
dilapidées et quelques vendeurs de 
kebabs. Mais à {a auit tombée, 
cette zone urbaine située à deux 
pas des rives de La Comme d'Or his- 
torique se transforme en une tour 
de Babel animée où toutes les 
langues, toutes les nationalités se 
côtoient : Kurdes, Bengalis, Pakista- 
nais, Marotains, Algériens, [ra- 
aiens, Tziganes roumains. Quelle 
que soit leur origine, ils ont une 
apparence similaire: sauvent por- 
teurs d'un gros sac de voyage, is 
jettent des regards furtifs autour 
d'eux, visiblement à l'affüt. Cet- 
tains, évitant prudemment tout 
contact avec l'extérieur, passent 
leur journée assoupis sur les lits 
défoncés d'hôtels à 12 ou 20 francs, 
attendant le signal du départ. Tous 
ont en commun le désir de trouver 
une vie meïlleure en Europe. Istan- 
δαὶ, plus que jamais une plaque 
tournante pour tous les trafics - de 


- drogue ou d'immigrants clandes- 


tins - est leur tremplin Sous le 
vouvert de l'obscurité, des rabat- 

teurs font leur tournée quotidienne 
dans les dizaines d'hôtels miteux, à 
la recherche de clients. « J'ai un 
groupe de trente personnes qui par- 
tira demain par bateau », explique 
un jeune hôtelier, un Kurde 
d'Adiyaman brülant de ferveur 
vationaliste. 

Queïques heures dans ce quartier 
cosmopolite suffisent pour obtenir 
un échantillon de l'offre abondante 
qui -explique le tenancier - est 
proportionnelle à la demande. Pour 
3 000 deutschemarks (près de 
10 000 francs), vous pouvez acheter 
à la fois un faux passeport et un 
départ sans anicroches à partir de 
l'aéroport d'Istanbul : une part du 
prix assure apparemment la coOpé- 
ration dés responsables de la 
sécurité. Pour les budgets plus 
modestes, un par bateau 
est conseillé: 1500 dollars 
(9000 francs} déposés sur le 


compte en banque de ce capitaine 
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syrien assureront une ou deux nuits 
däns un lieu de « villégiature » 
inconnu suivi, avec un peu de 
chance, par une embarcation sur 
un bateau, souvent peu sûr, à partir 
d'Istanbul ou d'un port méditerra- 
néen cormme celui de Mersin. 

La situation géographique 
d'Istanbul assure une multitude 
d’alternatives. Certains partent par 
Ukraine ou la Russie, d'autres tra- 
versent la rivière à Uzunkopru, 
Thrace occidentale, pour passer en 
Grèce. « Comune nous n'avons pas 
d'hiver au Bengladesh, nous partons 
en Slovénie pour voir de la neige », 
explique le dirigeant, à l'allure 
prospère, d'un groupe de «tou- 
Tistes » bengalis, rabronant sévère- 
ment un compatriote trop bavard 
qui affirme être arrivé légalement 
de Dacca via Dubai, ayant obtenu, 
pat la poste, un visa de Pambassade 
slovène à Beijing. « L'avantage de 
l'Italie, explique de son côté un 
Kurde de Turquie, c’est qu'ils ne 
peuvent pas nous expulser avant 
quinze jours. » Des emplois fictifs 


d'obtenir des permis de travail 
légaux Les Kurdes venant d'rap où 
d'irak sont souvent pris en charge à 
Dogabeyazit, au pied du mont Ara- 
rat, à Pautre extrémité de la Tur- 
quie. Ils sont ensuite achemÿnés par 
petits groupes, en bus Ou en voi- 
ture, jusqu'à Istanbul. 


CENTRE DE TRIAGE 

Aucune organisation centrale ne 
semble contrôler exclusivement ke 
trafic. « Trois ou quatre personnes 
s'associent, achètent un bateau », 
explique un passeur Souvent, ces 
fikères sont organisées sur place 
par des Turcs ou des Kurdes asso- 
ciés à des ressortissants étrangers, 
semi-permanents, qui assurent les 
contacts avec leur pays d'origine. 
Ainsi ce jeune Marocain qui vit en 
Turquie, Dégalement, depuis deux 
ans et « aide » ses compatriotes. Le 
risque d'une arrestation ne fait pas 
peur à ces réskdents à long terme : 
leurs ambassades refusent de les 
prendre en charge, le gouverne- 
ment turc ne veut pas payer POur 
les rapauier : les forces de Forüre 
ferment les yeux s'ils sont interpel- 
lés, d'autant que leur libération 
peut ètre monnayée. 

Certains clandestins réstent 


volontairement en Turquie, notam- - 


ment les Roumains, qui, source de 
main-d'œuvre à bon marché, font 
désormais partie du paysage tuc. 


D'autres, à çourt d'argent, y.sont 
contraints et survivent giâce-à des 
emplois occasionnels. «J'ai très 
RS ee | 
ancRs CORDANADE ESA ἀπ 
Kurdistan- 


Parti démocratique du 
- Iran (PDXK-I). Quelques francs 


ramènent un sourire sur SON visage 
émacié. En Turquie depuis six mois, 
il rêve de réunir argent nécessaire 
à son passage vers l'Europe, mais 
pour l'instant il a à peine de quoi se 
nourrir. 

La situation des Kurdes, en [rak, 
‘en Turquie et en Iran, et les viola- 
tions des droits de Fhomme sont 
des facteurs de cet exode, bien 
qu'indirectement. L'insécurité 


apparemment de nombreux 
Kurdes, du moins ceux qui ont 
encore suffisamment d'argent et 
d'initiative, à tenter leur chance ail- 
leurs. « fi y a une crise économique, 
les gens sont forcés de vendre leur 
maison », Se plaint un Kurde. 

Si les voies utilisées par ce trafic 
très lucratif d'immigrants dandes- 
tins sont les mêmes que celles 


un hasard. « Son oncle est en prison 

pour trafic d'héroïne, il fait partie 

d'une grande famille de la mafia 
locale », chuchote Fhôtelier kurde, 

alors qu'un passeur se rend à à 


croisée des chemins, a été un 
centre de triage important. 

« Certains récoitent l'argent, 
transférent {es réfugiés jusqu'à la 
gare routière puis les embarquent 
Sur des bus qui les emmènent à 


l'autre bout de la Turquie plutôt 
qu'en Halie », explique le tenancier 
de l'hôtel. « Mais vous pouvez faire 
confiance à mon copain, affirme- 
τὴ, fait ce boulot depuis dix ans. » 


Nicole Pope 


TOUT DOUCE MEN 
DITES “EURDI SN. 


MAINTENANT: ἫΝ \ 


“Ὁ: 


questions bilatérales. La France, 
qui a été un des meflleurs avocats 
d’Aukara à Luxembourg, est.néan- 
moins bien placée pour. tenter de 
réamorcer une discussion. 

Premier objectif supposé des 
candidats à l'i débar- 
quant en Italie, l'Allemagne, qui 
abrite de très fortes commmautés 


“turque et kurde, tete de mobiliser 


ses partenaires pour éviter un 
afflux de réfugiés difhcilement 
acceptable dans une année électo- 
rale. Le chancelier Hehuut.Kob] à 
fait annoncer, mardi, par son 
porte-parole, Peter Haussmänn, 
qu'il avait personnellement télé- 
Phon£ dans la journée aux pre- 


tiers ministres français et italien - 


pour s’entretenir avec eux de la 
question. La veille, M. Koh] avait 


appelé Jacques Chirac. 
La réaction de Bonn est d'autant 


εὐ plus vive que le gouvernement - 
allemand 


peut craindre d'être criti- 
qué pour s'être lui-même mis dans 
une Situation.difficile. L'Allemagne 
a joué, iors du soramet de Luxem- 
bourg, un rôle de premier plan, 
avec la Grèce, pour tenir la Turquie 
à Pécart du processus d'élargisse- 
ment de PUnion européenne. Mais 
Cest elle aussi qui ἃ accepté que 
Mtalie rentre dans Pespace Schen- 
gen avant même d'avoir adôpté 
tous les dispositifs législatifs 
nécessaires. L'accord, qui avait été 
scellé au cours de l'été 1997 lors 


d'un sommet triangulaire entre le” 


premier ministre Romano Prodi et 
les chanceliers d'Allemagne et 
d'Autriche, avait suscité des réac- 
tions agacées à Paris. Mis devant le 
fait accompli, les Français se sont 
trouvés Contraints d'accepter 
l'ouverture d leurs frontières avec 


ni παρὸ ἀνοὶ 20008 les Bu 
ties qu'ils souhaitaient. . 


Le ministre de l'intérieur, Man- Ὁ 


fred Kantber, qui ἃ annoncé un 
renforcement. des contrôles aux 


: frontières avec l'Autriche, a 
. demandé que-la réunion des 
_ polices à Rome « apporte des résul- 


tats concrets et ne se perile pas dans 
des assurances diplornatiques ». Ü a 


‘appelé la Turquie, l'Italie et la 


Grèce à prendre « des mesures plus 

fortes contre l'immigration illé- 
gale ». M. Kanther veut obtenir un 
renforcement des contrôles dans 
les ports et les ferries en Turquie, 
en Grèce et en Italie. Π exige des 
contrôles d’émigration accrus en 
Italie même -- sur jes routes et dans 
les trains.'A ses partenaires de 
Schengen, l'Allemagne demande 
également -de nouvelles mesures 
communes pour lutter contre les 
immigrants illégaux, «/{ ne s'agit 
pas demettre'en doute le système de 
Schengen mais de l'appliquer stric- 
tement. L'Allemagne le fait et exige 
la même chose de ses partenaires », 
a affimé le ministre en réponse à 
ceux qui réclament en Allemagne, 
à droite comme à gauche, la sus- 
pension des accords Schengen. 


Henri de Bresson 
et Amaud 
(à Bonn) 


mn 


Certains services de l'Etat turc sont « complices », 
estime le président de l'Institut kurde de Paris 


«DANS UN ÉTAT aussi policier 


“que l'Etat turc, dit Kendal Nézan, 


président de l'institut kurde de- 
Paris, ‘ n'est pas possible que les 
bateaux thargés de réfugiés kurdes 
turcs et irakiens puissent partir 5 
ny a pas de complicité au niveau de 
l'appareil d'Etat. > 

Sans des complicités du même 
genre, n’est pas non plus possible 
pour les Kurdes irakiens candidats 
à l'exil d'entrer en territoire turc, 
ajoute M. Nezan, dans un entretien 
avec Le Monde. « Même pour les 
étudiants kurdes irakiens bénéficiant 
de bourses et dont l'institut se charge 


-du transfert en France, il faut un' 


mirimum de deux mois pour obtenir 
un visa de-transit par le territoire 
ture, et cela en faisant intervenir des 
partis kurdes », tel le Parti démocra- 


tique du Kurdistan (PDK) de Mas- ᾿ 


βορὰ Barre, allé de Ἰὰ Turquie, 


En Europe, dit encore Je pré- 


sident de l'Institut kurde de Paris, 
«on ne mesure pos l'ampleur du 
Phénomène mafieux en Turquie. 


Après la Russie, la mafia turque est : 


la deuxième du monde par son 


chiffre d'affaires ». Sir la base du 
témoignage 


avait rapporté à la Turquie 25 mile 


liards de doilars en 1995 et 37,5 mit 
bards Pannée suivante. « La mafia 
travaille main dans la main avec 
certains services de FEtat turc », plus 
précisément la police politique et 
les services de renselgnement. ᾿ 
Ces services, estime. M. Nezan, 


«ne sont pas mécontents de se faire Ξ 


un peu d'argent» en organisant le 
départ des Kurdes. « C'est aussi une 
manière d'exporter le problème 
kurde et de dire aux Européens 
“puisque vous aimez tellement Jes 
Kurdes, servez-vous I! ”. Et puis, 


estime-t-il, cela cadre parfaitement 


avec lo politique de dépeuplement ἡ 


du Kurdishm. Ils se disent : “ Moins ἢ 
y a de Kurdes, mieux c’est ”.» 3 

M. Nezan rapppelle qu’à l'inté- 
rieur mème de là Turquie, tout est 
fait pour réduire à néant toute 
culture ou identité kurde - c'est un 
«génocide cullurel », s'indigne-t-il 
Depuis le début des années 80, 


. 3815 villages kurdes ont été. 
détruits ou évacués dans le Sud-Est 


enatolien, «ou bas mot quelque 


7 millions de Kurdes ont été dépla- 
cés » sur une population totale . 


kurde officiellement ‘évaluée. à 
12milions, mais qui, selon 


M. Nezan, serait de 15 à 2 mit: 
Loos ; plus de 4000 membres de 
l'intelligentsia assassinés et des mil 
liers d'autres jetés en prison ou 
contraints à l'exil. ᾿ ᾿ 


Pourquoi l'exode kurde s'est-il. 


intensifié ? Les Kurdes de Turquie, 
explique M. Nezan, s'étaient mis à 
espérer quelque peu lorsque le 
Parti de la prospérité (Refah, isla- 
miste) est arrivé au pouvoir, 
«parce que l'islam est une religion 
fraternelle ». « Après tout, se 
disaiént-ils, sous PEmpire ottoman, 
Jes Kurdes avaient bénéficié d'une 


large autonomie. » Après la chute ἡ 


du Refah et du premier ministre, 
Necmettin Erbakan, et la perte 
d'influence substantielle, d’après 


. M. Nezan, du Parti des travailleurs 


(PRK) qui prône la lutte armée 


— «laquelle a engendré un désastre . 


pour tous les Kurdes », qu'ils soient 
de Turquie, d'Irak-ou d'Iran-, les 
Kurdes turcs ont déchanté. 


Le mouvement 
d'immigration -. 

« cadre parfaitement 
avec la politique : 
de dépeuplement : 
τὰ Kurdistan » 


‘ Les Kurdes ae les plus 


nombreux à prendre le chemin de 
l'exil, ne voient eux non plus aucun 


avenir. [15 craignent le retour à tout’ 


moment de Padministration ira- 
kienne dans le nord du pays Les 
“luttes entre les deux principales 
formations’ kurdes rivales ont 


Les partants sont de jeunes 


, Scientifiques, 


. cadres, techniciens, 
médecins, etc. Déjà en 1996, près 


de six mille avaient ἐδ s'expatrier, 
après l'intervention militaire de 
Parmée irakienne aux côtés du PDK 
et la débandade de l'antenne de la 
ΟἿΑ dans le Kurdistan, 


Quelques 
centaines d'entre eux travaillaient 


pour l'agence de renseignement 
‘américaine, mais les autres, qui 


«tions non | 


| Après Tartivée, ‘en décembre 


1996, exi His; d'un nävire, FArarat, 
transportant 835 réfugiés, dont 
431XKurdes turcs et 230 Kurdes ira- 
kiens, M. Nezan s'est rendu à 


des affaires étrangères, les tenants 
et aboutissants de cet exode, dont 


l'Italie est le point d'échouage 


depuis quelques mois. 
Un premier groupe de quelque 


᾿ 200 réfugiés kurdes y est en effet 


arrivé le 29 mai, suivi, en juillet, par 
un autre composé de 403 réfugiés, 
dont 340 Kurdes. Deux cents 
autres, dont 178 Kurdes, ont suivi 
en août. En moyenne, 80% des 
trois sont des Kurdes 
irakiens. Puis il y éut les 835 réfu- 
giés de décembre 1997 et les 386 du 
15 janvier, dont 270 Kurdes. ᾿ 

- Mais en 1996, ce fut en Grèce 
qu'échouèrent 4000 réfugiés 


᾿ Kurdes irakieus arrivés à bord de 
radeaux de fortune —dont un fit” 


naufrage. Avec l'accord des autoti- 
tés grecques, l'organisation non 
gouvernementale Médecins du 
monde a ouvert des camps de réfu- 
giés dont Finstitut kurde de Paris ἃ 
assuré la logistique scolaire. Les 
autorités grecques ont ensuite déti- 


‘vré à nombre de ces réfugiés des 


pénis de séjour et de travall de six 
mois. . 

Maïs Jorsqu’on irterrogeait les 
intéressés, leur. objectif était clair: 


5 äs voulaient gagner FAllemagne ou 


les Pays-Bas, affirme M. Nezan, qui 
critique une certaine « Aypocrisie 
européenne », les Grecs n'hésitant 
pas à encourager des Kurdes à aller 
en Italie, -les ‘Italiens laissant cer- 
tains Kurdes se rendre jusqu'à la 
frontière française et les’ Français 
fermant l'œil sur le passage des 
Kurdes, à condition qu'ils filent 
droit vers F: 

‘ L'ABermagne est un pôle d'attrac- 
tion, parce que,:comme toutes les 
diasporas, les ‘exilés kurdes 


.Cherchent à se rassembler et que 


FAleragne abrite Ja plus impor-- 
tante communauté kurde de 
FUnion européenne -- — entre 450.000 


et 600 000 —; dont 80% sont des ἡ 
. Kurdes de Turquie. Quinze pour. 
cent sont des Kurdes irakiens et les. 
5.% restants viennent d'Iran, de ἢ 


Syrie et du Libam, Piès de 


100 000 Kurdes vivent en France et 
entre 120 000 τος du les δ 
En : ÿ 


δ. 
* 


ΣΙ ΟΣ ΤΥ 


we 
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La situation s’assombrit en Irlande du Nord 


”/ 


la veille de la reprise des pourparlers de paix 


Les actions violentes se sont multipliées ces dernières semaines 


À quelques jours de {a reprise des lers ace que font peser Les terroristes loyalistes Blair a mis faveur d'une solu- 
de paix ἃ Belfast luna 12 janvier à Ron bre pa dent βαΐτα ἔρμα: ton nl reg er pue le qui se p 
M Mod Faso Rte το στ T0 SMS Squier 


rte; par des membres de 
FINLA, groupuscule républicain ex- 


volontares Topalines) Sn τς 
vol 5) fondé 
Billy Wright, entraînant Me 
spirale de surenchère les deux pe- 
tites formations loyalistes qui 
avaient jusqu'alors joué un rôle po- 
sitif dans la négociation. Le Parti 
progressiste unjoniste (PUP) de Da- 
vid Ervine, façade légale de FUVE 
(Force des volontaires de f'Ulster), 
et le Parti démocratique d’Uister 
(UDP) de Gary McMichael, branche 
politique de PUDA {Association de 
défense de l'Ulster) et de J'UFF 
{Combattants de la liberté d'Uister), 
sont désormais soumis aux pres- 
sions de militants qui estiment que 
le processus de paix est biaisé en fa- 
veur de f'TRA. Π5 demandent au 
PUP et à FUDP de se retirér des 
pourparlers. 

Mardi 6 janvier, les prisonniers 
loyalistes ont affinné leur opposi- 
tion à la négociation sans toutefois 
conseiller le retour au terrorisme, 


mettant en porte-à-faux MM. Er- 
vine et McMichael. « Nous voulons 
que les négociations continuent, que 
le processus en cours soit rernis sur les 
raïls. (..) Mais, pour que cela se pro- 
duise Ü faut un environnement stable. 
A faut que nous soyons soutenus et 
nous n'avons pas réussi à changer 
l'opinion des prisonniers », a déclaré 
ce dernier. Le chef du 

unioniste (UUP), David Trimble, 
s'est lui aussi rendu à la prison de 


ires qui 
se trouvent derrière les barreaux de 
donner encore une chance à la paix. 


CHANTAGE À LA VIOLENCE 
M.Timbie ἃ absolument besoin 
de la présence du PUP et de FUDP 
aux négociations car, sans eux, son 
parti serait dans la situation embar- 
rassante d’être le seul mouvement 


protestant à y participer face au . 


Sinn Fein et aux nationalistes mo- 
dérés du SDLE M. Trimble multiplie 
les initiatives, rencontrant lundi le 
premier ministre et mardi la mi- 
nistre chargée de Firiande du Nord, 
Mo Mowlam. Mercredi, M. Ervine 
devaït étre reçu par le chef de la di- 
plomatie irlandaise. 

S'il est difficile de faire la part du 
bluff ou du chantage à la violence 
dans le comportement des loya- 
listes, le fait est qu'ils sont persua- 


dés d'être les perdants du processus 
de paix. Dis affirment que celui-ci fa- 
vorise les républicains et que cela 
ne peut plus durer. Le porte-parole 
des détenus de l'UDA a ainsi décla- 
ré à la BBC : « Nous voulons la paix, 
maïs nous souhaîtons aussi un mes- 
sage clair de notre gouvernement : 
nous ne voulons pas jouer les utilités 
à côté de TIRA >» ἢ y a seulement 
quelques mois, la situation était in- 
versée, l'IRA accusant Londres de 


inquiétantes 
ΤΌΘΑ - officiellement liés par le 
cessez-le-feu - auraient 


lique. Ce n'est pas la première fois 
que les paramilitaires loyalistes 
violent leur cessez-le-feu mais, jus- 


la s'efforce de convaincre les 
loyalistes de ne pas jouer la poli- 
tique de la chaise vide. Elle estime 
que seul un approfondissement de 
la négociation peut permettre de 
surmonter cette grave crise. Mais 
elle rejette pour le moment leur re- 
vendication de remise en liberté des 


terroristes protestants. En effet, 
Plus de trois ans après les cessez-le- 
feu parallèles de ΚΑ et des loya- 
listes, le gouvernement britannique 
n'a toujours pas entamé la Hbéra- 
tion des détenus des deux camps. 
Par contre, Dublin ἃ élargi un cer- 
tain nombre de membres de l'IRA 
et son ministre des affaires étran- 
gères s'est dit favorable à ce que 
Londres fasse de mème avec 165 
loyalistes. 

De leur côté, les nationalistes dé- 
noncent le chantage à la violence 
des loyalisres. Le modérateur (chef) 
de l'église presbstérienne du Nord, 
ἐδ docteur Sam Hutchinson, ἃ criti- 
qué la place indue prise par les ter- 
roristes aux dépens des partis léga- 
listes: « Ceux qui ont un passé de 
violence, dont l'attitude envers un 
cessez-le-feu permanent et définitif 
reste ambivalent, donnent l'impres- 
sion d'être avantagés par rapport aux 
tenants de la méthode démocratique 
traditionnelle. A est à craindre que 
l'on en arrive à la question de savoir 
qui peut causer le plus de troubles 
que ce soit par la violence paraiti- 
taire ou par les désordres civils, S'Ü 
n'obtient pas satisjaction. ne faut 
pas que cela puisse se produire. » 


- C'est ce à quoi les modérés de tous 


les bords s'efforcent actuellement 
de parvenir. 


Patrice de Beer 


La Petite Sirène de Copenhague n'a plus de tête 


STOCKHOLM 
de notre co: 


porte bonheur. Officiers et matelots ne 


ne peuvent | 

plus sacrifier ‘à ce τ οὶ, Εἴ lès touristes dé- 
chantent devant l’un des sites les plus renom- 
.més et visités de la capitale”danoise : la Petite 
Sirène n'a plus de tête. On la lui a coupée, ou 
plutôt découpée. Α la scie à métaux, semble-t-il 
La sculpture en bronze a subi cet outrage mardi 
6 janvier. Un sacrilège { « La Petite Sirène, c'est 
comme fa tour Eiffel à Paris ou Big Ben à londres, 
Cest un symbole très important pour la ville », ex-" 
plique Lars Jürgensen, de l'office de tourisme. 

Assise sur son rocher, le long de la prome- 
nade de Langelinie, dans la partie nord du port, 
la sculpture d'Edvard Eriksen, haute d’un mètre 
à peine, surprenaît déjà par sa petitesse, Un vi- 
Sage un peu triste, encadré d’une chevelure que 


ant en Europe du Nord 
Dans le monde de la marine, la tradition veut 
qu'embrasser la Petite Sirène de Copenhague 


l'on devinaït blonde. Mardi, ce n'était plus avec 

le même regard que curieux et touristes fa re- | sa 
gardaient, décapitée et flanquée d'hommes- 
grenouilles à la recherche de la tête ou, tout au 

Moins, d'indices, telles ces deux lames de scie | 

“rémontées à [4 sdiface. Ὁ ΠΤ 
La statuette représente Phéroïîne d’un-conte 

. de Hans Christian Andersen, le célèbre auteur. 
danois du XIX° siècle. Dernière fille du Roi de la 
mer, elle sacrifia sa voix et sa queue en écailles 
pour tenter de s’attirer les faveurs d'un prince 
dont elle avait sauvé la vie au cours d’une term- 
pête. Le prince ren voulut pas, et l'éconduite 
finit en ange. Ecrit en 1837, ce conte fut Pune 
des seules « de mes œuvres qui m'aît ému per- 
dant que je l'écrivais », confia H. C. Andersen. 
Elle inspira un ballet dont Pinterprète princi- 
pale éblouit, par sa grâce, un riche brasseur et 
mécène, Cari Jacobsen. 11 décida alors de faire 
don, en 1913, d’une statue de la sirène à la ville 


d'ivresse. 


de Copenhague. Le scufpteur prit pour modèle 


propre épouse. 

En avril 1964, la statue perdit sa tête d'ori- 
gine, découpée elle aussi. On ne la retrouva ja- 
mais. Un artiste danois, Jürgen Nash, prétendit. _ 
avoir jeté à ja mer Pobjet du délit. Sans preuve. 
Il appela néanmoins la télévision mardi pour 
jurer que, cette fois-ci, il n’était pas dans le 
coup... Les enquêteurs recherchent ἐπ revanche 
deux jeunes hommes en patins à roulettes, 
croisés par le journaliste alerté du méfait par 
des appels téléphoniques anonymes : « ff 
manque quelque Chose à la Petite Sirène. » Peut- 
être les « agresseurs » auront-ils la bonne idée 
de restituer la tête, tout comme ces deux étu- 
diants qui, en 1984, rendirent un de ses bras, 
qu’ils avaient arraché dans un moment 


Benoît Peltier 


L'armée mexicaine continue de se déployer au Chiapas 


Pont ré TE 
encore répétées au lendemain du 
massacre d'Acteal où ont péri qua- 
rante-cinq indiens Tzotzik, les auto- 
nisé des groupes paramilitaires 
chargés de contrer Finfluence zapa- 
tiste dans le Chiapas. C'est ce qu'af- 
fine Proceso, un hebdomadaire in- 
dépendant, dans son dernier 
numéro, en publiant un document 
où figurent les consignes adressées 
aux unités de l'armée eu opération 
dans la région. 

Dans un souci évident d'éviter 
toute polémique, le ministère de La 
défense ἃ affirmé, lundi 5 janvier, 


ajoutant que la politique qui y était 
décrite créa celle d'aucune des 
unités dépendant du ministère de la 


traux du ministère de la défense, le 
document confidentiel aurait été 
adressé, en octobre 1994, au 
commandement 


que poñitique : il contient noir sur 
blanc le mot « paramiltaire », au- 
jourd'hui au centre de la polémique 
sur les responsabilités du dernier 


ainsi la nécessité de « couper la relo- 


vront «organiser secrètement cer- 
tains secteurs de la population civile, 


notamment les éleveurs, les petits pro- 
priétaires et les individus qu'habite un 
sentiment patriotique élevé, Ceux-ci 
seront utilisés en appui de nos opéra- 
tions ». Des instructeurs militaires 
seront notamment chargés « de 
conseiller et d'appuyer les forces d'au- 


de Farmée sont chargés de les créer 
Les rév&lations de Proceso n'ont 
cependant pas provoqué d'autres 
commentaires que quelques de- 
'éclaircissements émanant 


qui, en 19%, accordaient Pautono- 
wie aux Indiens révoltés, mais n'ont 
jamais été appliqués, le nouveau mi- 
nistre a assuré que le gouvernement 


respecterait Sa Mais, at- 
ajouté, pour ps 5 les risques de 
« balkanisation » qu'introduirait 
Pautonomie, il falait au préalable. 
ee les accords. M. Labastida 

à également insisté sur {a nécessité 
préalable de désarmer toutes les 
parties, exigence que les zapatistes 
ont toujours refusée tant que des 
accords définitifs n'étaient pas 
conclus. 


Souple dans la forme, mais intran- 
sigeant sur le fond, le pouvoir 
semble être ea mesure, une fois de 
plus, de digérer la crise. Sur le ter- 
rain, calmement mais systématique 
ment, des milliers de soldats -- de 
15 000 à 40 000, selon les chiffres - 
passent au peigne fin le Chiapas, 
multiplient Jes barrages et les 
fouilles, n'hésitent plus à installer 
des postes dans les villages zapa- 
tistes. Toute la région que tenaient 
les rebelles est en passe d'étre sous 
le contrôle de Farmée. 


Georges Marion 


Bruxelles pourrait interdire l'importation 
d'oiseaux vivants de Chine 


BRUXELLES. Le comité vétérinaire permanent de la Commission euro- 
péenne devait débattre, mercredi 7 janvier à Bruxelles, de la nécessité dé 
suspendre, à la suite de l'épidémie de grippe du poulet à Hongkong, les 
importations d'oiseaux vivants provenant de Chine. L'Union euro- 
péenne avait interdit, dès 1995, l'importation de volailles vivantes en 
provenance de cette résion. mais un porte-paroïie de la commission de 
Bnuelles a annoncé, lundi, que les vétérinaires allaient étudier le cas 
d'autres volatiles, notamment ceux des oiseaux de compagnie. Les auto- 
rités chinoises ont, pour leur part, affirmé le méme jour que de nou- 
velles études confimaient qu'aucun cas de grippe du poulet n'avait à ce 
Jour été recensé en Chine continentale. 


Les Etats-Unis tentent de réactiver 
le processus de paix au Proche-Orient 


JÉRUSALEM. L'émissaire américain au Proche-Orient, Dennis Ross, à 
rencontré successivement, mardi 6 janvier, le premier ministre israélien, 
Benyamin Nétanyahou, à Jérusalem et le président de l'Autorité palesti- 
uienne, Yasser Arafat, à Bethléem, en Cisjordanie. M. Ross ἃ indiqué que 
l'objectif de sa mission « est de préparer le terrain aux rencontres de Was- 
hington > des deux responsables avec le président Bill Clinton, le 20 et le 
22 janvier. Les Etats-Unis réclament à Israël un redéploiement militaire 
israélien « senificatif et crédible + en Cisjordanie, maïs le gouvernement 
israélien, qui ne parvient pas à s'entendre sur le sujet, s'est radicalisé 
après la démission, devenue effective mardi, du ministre des affaires 
étrangères, David Lévy. M. Nétanyahou ἃ ainsi consulté uniquement le 
chef de file des durs, le ministre des infrastructures, Ariel Sharon, avant 
de rencontrer M. Ross. — (AFP) 


EUROPE 

"π᾿ RUSSIE : le Kremlin a annoncé, mardi 6 janvier, que la visite de Boris 
Eltsine en Inde, prévue fin janvier, ἃ été repoussée à « plus bare + dans 
l'armée, et qu'un sommet de la Communauté des Etats indépendants 
(CE), prévu ce mois-ci, a été annulé. Aucun de cès deux reports n'est of- 
ficiellement Βό à la mauvaise santé du président russe. La visite en Inde 
aurait dû être le premier déplacement à l'étranger de M. Eltsine depuis 
son hospitalisation pendant deux semaînes en décembre 1997. - (AFP) 
M Le ministre russe de Pintérieur, Anatoli Kouïikov, a durci le ton, 
mardi 6 janvier, à l'égard de la Tchétchénie, en déclarant que {a Russie 
mènerait des « raids préventits contre les bases de bandits » dans la répu- 
blique indépendantiste. M. Koulikov a fait cette déclaration en com- 
mentant une attaque en décembre, au Daghestan, contre un bataïllon 
de blindés russes par un groupe armé venu de Tchétchénie. - (Reuters.) 
M RÉPUBLIQUE TCHÈQUE : la couronne ἃ atteint, mardi 6 janvier, son 
plus bas niveau par rapport au dollar en cléturant à 36,02 couronnes 
pour un dollar La banque centrale a annoncé qu'elle est intervenue 
pour «empêcher les variations injustifiées du cours ». La faiblesse de la 
monnaie tchèque est liée aux turbulences sur les marchés asiatiques et à 
Pipstabilité politique dans le pays, indiquent des cambistes. -- (AFP) 


AFRIQUE 
MMAROC: Abdelouahed Radi, un euselgnant de soixante-deux 
Has mennbre du bureau politique de FUnjon socialiste des forces popu- 
Jaires (USFP Serge a fé élu mardi 6 janvier président de la 
‘Chambre dés députés, dont Jes 325 membres ont été &lus le 14 no- 
vembre 1997. L'élection d'un président socialiste à la tête du Parlement 
pourrait annoncer la constitution d'un gouvernement où l'USFP. serait 
présente dans le cadre de l'« altermance » souhaitée en vain par le roi 
Hassan Π depuis 1993. -- (AFR) 
M Pias de cinquante persounes ont été arrêtées dimanche 4 et lundi 
5 janvier à jérada, petite ville minière de 60 000 habitants à l'est du Ma- 
roc, rapporte mardi le quotidien ΑἹ Jttihad ul-chtiraki Ces arrestations, 
ajoute le journal, sont survenues aprés de violents incidents entre les 
forces de l'ordre et les habitants, qui protestaient contre la fermeture 
imminente de la mine de charbon de Jérada, où travaillent quelque 
9 000 ouvriers. — (AFP) 
M ALGÉRIE : les comités de censure installés dans les imprimerles 
pour contrôler le contenu des journaux ont été supprimés. La suppres- 
Sion n'a été ni annoncée officiellement ni notifiée aux responsables des 
publications. « Nous l'avons apprise par nos cmplovés chargés de suivre 
l'impression du journal, sans savoir si elle est définitive ou simplement tem- 
poraire », ἃ indiqué le directeur du quotidien privé El Watan, Omar Bet- 
houchet. Les comités de lecture, composés de fonctionnaires du minis- 
tère de l'intérieur et ironiquement appelés + visiteurs de la nuit » par les 
journalistes, avaient été installés ἢ y a deux ans. - (ΔΕΒ) 
M RWANDA : vingt-quatre Hutus ant été tués en décembre dans la ré- 
gion de Butaré (sud), a annoncé, mardi 6 janvier, Radio Rwanda. La ma- 
jorité sont des prisonniers récemment libérés. Les prisons rwandaises 
renferment 130 000 suspects accusés d'avoir pris part au génocide de 
1994. Neuf personnes, dont quatre soldats, accusés d’avoir commis ces 
meurtres, ont été arrêtés, selon la radio. D’autre part, les rebelles hutus 
ont tué, lundi, quatorze babitants de la région de Nyabikenke {centre), 
dont deux enfants, lors d'une attaque. -- (AFP) 
B RÉPUBLIQUE DÉMOCRATIQUE DU CONGO : Fopposant Etienne 
Tshisekedi 8 appelé, mardi 6 janvier, la population à « persévérer en 1998 
dans la lutte contre le retour de la tyrannie +. Le leader de l'Union pour la 
démocratie et le progrès social (UDPS) relève que l'année 1997 « aura 
été celle du triomphe sur la dictature ». Opposant au maréchal Mobutu, il 
refuse de reconnaître fe pouvoir de Laurent-Désiré Kabüa. -- (AFR} 
# SIERRA LEONE : le caporal qui ἃ proclamé le coup d'Etat du 25 mai 
1997 à la radio a été emprisonné pour avoir participé au pillage de l' 
bassade d'lran le soir du 51 décembre, a-t-on appris, mardi 6 janvier, de 
sources militaires à Freetown. Quatre militaires de la junte au pouvoir 
ont été limogés après cet acte de pillage et exclus de l'armée. -- (ΕΒ) 


ASIE 

M PAPOUASIE : le quart de la population de Papouasie-Nouvelle- 
Guinée (plus d’un million de personnes) est désormais exposé à la fa- 
mine en raison de la sécheresse, et Ja situation devrait encore empirer, 
selon un rapport que l'Agence australienne pour le développement in- 
ternationa} (AusAïd) doit publier jeudi 8 janvier. -{AFR) 
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Alger réplique 
à la proposition 
américaine 

de commission 
d'enquête 


L'Indonésie é éprouve de plus en plus de mal à gérer la crise 


La roupie a nettement franchi mercredi la barre des 8000 roupies pour un dollar, 
son plus bas niveau depuis sa convertibilité en 1971 ᾿ 


quer le programme d'austérité du FMI, qui 
n'a déboursé que 3,5 milliards de doliars 
mb qe gr 
tendue à Djakarta début février pour faire un. rale 
premier point. Selon des responsables du FMI 3 


Le président Suharto a présenté, mardi 6 jan- 

vier, un budget pour l'année fiscale qui 

ἐασαγμανι le ἘΝ en de 
(en roupies) par rapport au précédent. 

il ἃ réitéré son «'engagement total» à app 


EN L’'ABSENCE de toute infor- 
mation officielle, la presse algé- 
tienne donnait mercredi 7 janvier 
des bilans divergents des massacres 
survenus dimanche soir, après la 
rupture du jeûne du ramadan, dans 
plusieurs douars de la comraune de 
Had T'Cbekala, à 250 kilomètres 
environ à l'ouest d'Alger. L'envoyé 
spécial du quotidien Le Matin es- 
time que, « selon des témoins, ἢ dé- 
passerait les trois cents morts » tan- 
dis que El Watan parle de 
150 morts. La veille, La Tribune 
avançait le chiffre de 177 morts 
pour un massacre dépeint, avec 
force détalls, par certains journaux 
comme «le summum de la barba- 
rie ». 

En fait, pour se rapprocher de La 


réalité, ἢ faudra attendre que les : 


équipes de secours aient accès à 
tous les douars environnants, ce 
qui, dans cette région monta- 
gaeuse, ne semblait toujours pas 
encore être le cas. 

En dépit de ce contexte, les diri- 
geants algériens ne veulent tou- 
jours pas d'une enquête internatio- 
nale pour faire {a lumière sur les 
massacres. Aux Etats-Unis qui, lun- 
di 6 janvier, avaïent remis la propo- 
sition sur Ja table, par le biais d'une 
déclaration du porte-parote du se- 
crétaire d'Etat, James Rubin, Alger 
a sèchement répliqué. L'ambassa- 
deur américain Cameron Humon 
(en poste depuis peu) a été convo- 
qué mardi par les autorités algé- 
rennes et.des « explications » Jui 
ont été demandées. 

« Le diplomate américain s'est vu 


rappeler le reiet catégorique par ΓΑ}. 


gérie de toute idée de commission 
d'enquéte internationale d'où qu'elle 
vienne et qu'elles qu'en soient la 
forme ou la nature », selon l'agence 
de presse officielle APS. 
« En outre, poursuit FAPS, l'atten- 
tion de l'ambassadeur a été appelée 
sur le fait que l'idée d'une enquête 
internationale associée à l'introduc- 
tion d'un doute quant à l'identité des 
auteurs du terrorisme participerait 
objectivement d'une entreprise de 
déculpabilisation des terroristes, 
alors même qu'ils assument leurs 
crimes odieux et les revendiquent. » 

Cette réaction inhabituelle d'Al- 
ger à l'encontre des Etats-Unis - un 
pays considéré comme un allié — in- 
tervient alors que, la veille, la 
France avait fait l'objet de sévères 
critiques pour avoir rappelé le droit 
des civils algériens à être « proté- 
gés». Paris avait également plaidé 
faveur d'une « démocratisation 
authentique » du régime algérien. 

Mardi, le ministre algérien des af- 
faires religieuses, Bouabdeliah 
Ghoulamallah, est d'aflleurs revenu 
à Ja charge contre la France. « C'est 
elle qui abrite les criminels et leurs 
commanditaires ainsi que ceux qui 
feur fournissent les armes et les 
Jonds », a accusé le ministre, selon 
les propos rapportés par l'AFP 

De son côté, l'ambassadeur de 
l'Algérie en France, Mohamed 
Ghoualmi, qui était mandi l'invité 
de ἘΚ, ἃ estimé que « plus Je terro- 
risme augmente en atrocité, (...) plus 
il y a une pression internationale, 
malheureusement pas sur les térro- 
ristes mais sur l'Etat algérien; et 
donc elle participe à déstabiliser cet 
Etat et à l'affaiblir dans son combat 
titanesque contre le terrorisme ». 
Critique à l'égard des prises de po- 
sition de Paris et de Washington, le 
diplomate, en revanche, a com- 
menté en termes beaucoup plus 
mesurés la proposition allemande 
d'envoyer la « trofku » européenne 
en Algérie et de venir en aide aux 
populations touchées par les mas- 
sacres. 


Jean-Pierre Tuquoi 


GRANDS CONCOURS 
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5 Commissaire de Police 


BANGKOK 
de notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 

Entre le risque sérieux de nou- 
veaux troubles sociaux et la néces- 
sité de redresser ses finances, PIt- 
donésie, considérée comme le 
pays-clé de la stabilité en Asie du 
Sud-Est, ne dispose plus que d'une 
marge de manœuvre bien étroite. 
La présentation du budget, mardi 
6 janvier, par le président Suharto 
eu offre l'illustration : dans une at- 
mospbère volatile, les mesures 
d’austérité devaient s'accormo- 
der du triste sort fait à des popula- 
tions de surcroît victimes d’nne 
forte sécheresse. La publication 
d'un budget mitigé n’a pas enrayé 
la dégringoiade de la roupie indo- 
nésienne. Sous l'effet de désordres 
provoqués à Bandoung per la fer- 
mweture d'étals sur la voie pu- 
blique, la roupie a nettement fran- 
chi mercredi ja barre des 
8 000 roupies pour un dollar, son 
plus bas niveau depuis sa converti- 
bülté, en 1971. 

Apparemment remis d’une « fa- 
tigue » qui l'avait obligé à prendre 
dix jours de repos complet en dé- 
cembre, le président Suharto, âgé 
de soixante-seize ans, a parlé pen- 
dant près d'une heure, debout, 
d'une voix de plus en plus assurée. 
Comme prévu, ἢ n'a pas fait allu- 
sion à sa candidature à un sep- 
tième mandat présidentiel consé- 
cutif sur lequel doivent se 
prononcer, Le 15 mars, les mille dé- 


au « sang froid », à la « fucidité » et 
à la « rigueur , ΞΟ PrOPOS n’a pas 
permis, du moins sur le moment, 
de porter un coup d'arrêt à ce qu’il 


.a qualifié d’«érosion de la ” 


confiance » dans a monnaie indo- 
nésienne. ᾽ 
« ENGAGEMENT TOTAL » 


Le budget indonésien, pour l'an- 
née fiscale qui commence Île 


ce qui laisse entendre des ajuste- . 
ments le moment venu (notèm- 
ment ‘en raison du seivice dé la 
dette extérieure). : 

LL prévoit une inflation de 9% 
cette armée (contre 11% en 1997) 
alors que certains produits de base 
(riz, huïle de cuisine, divers ali- 
ments) auraient déjà augmenté de 
40% au cours des six derniers 
mois, Le ministre des finances ar 


Des aides financières sans exigences démocratiques 


Les aides financières internationales qui sont acmellement 4&blo- ἡ 


quées pour les pays d'Asie ἐπ Snd-Est devralent être assorties d’exi- 
gences démocratiques, estime José Ramos Horta, Prix Nobel de la 
paîñx indonésien. Dans un article publié mercredi 7 janvier dans te 
Sydney Morning Herald, le Prix Nobel de La pañx de 1996 (conjointe- 
ment avec Pévêque du Timor Oriental) jage que les tensions polt- 
tiques.et sociales sont en partie responsables de Feffondrement des 
économies asiatiques. Selon Jui, la commumauté internationale de- 
vrait exiger plus que de simples réformes économiques en contre- 


partie des fmuportants programmes d'aide. «Une partie de ces aïdes . 


devrait être affectée aux fondations sociales et politiques, de façon que 
de développement futur puisse se faire sur une base plus stable », ex- 
ptique M. Horta. « Responsabilité politique, trarisparence et respect des 
Pages aire Een more à 
toppement durable et équitable », conclut Le Prix Nobel 


1e avril, est en augmentation de 
32% (en roupies) par rapport au 
précédent. Son équilibre, imposé 
par la loi, laisse entrevoir la possi- 
bilité du surplus (1% par rapport 
au PNB), réclamé par le FMI, qui a 
réuni 40 milliards de crédits pour 
surmonter la crise. Mais ce budget 
est basé sur un taux de 4000 rou- 
pies pour un dollar, alors que la 
roupie vaut déjà deux fois moins, 


déclaré de son dé ‘que le taux 
d'espansion serait de 4% en 1998, 
alors que le FMI ne prévoit que 
3% et que d'autres analystes, à 
Singapour et à - Hongkong, 
évoquent déjà une contraction de. 
1%. Suharto a réitéré son « engu- 
gement total » à appliquer le pro- 
gramme d'austérité du FMI, qui 
n'a déboursé .que 3,5 milliards de 
dollars pour le moment et dont 


une équipe est attendue à Djakar: - 


ta début février pour faire un pre- 


mier point. Seloù des responsables : . 
du FMi cités par la presse améri- . 


caïne, les autorités indonésiennes 
n'ont pas pour l'instant rempli 
leurs 


siennes, l'épreuve tient 
dé ja corde raide. D'un côté, 
comme l'a dit Suharto, «le princt- 


. pél objectif est de restaurer aussitôt - 


que possible la confiance des ac- 


. teurs économiques, à-domicile et à 


l'étranger ». De l'autre, dans un ar- 
chipel qui ἃ déjà coumu une série 
d'émeutes en 1996 et au début de 
1997, des programmes de dévelop- 
‘pement ne peuvent être abandon“ 


nés quand la disette menace dans . 


quelques régions et que la crise δ 
nancière a déjà produit, selon l'ar- 
mée, quelque deux millions de 
chômeurs supplémentaires. … 


“Les miel, dont Le rôle pour: 
rait être déterminant en période 
de fin de règue, pe sous-estiment 
pas le risque de troubles sociaux. 
Leur porte-parole a même préve- 
nu, le 2 janvier, que la prolonga- 


. tion de la crise économique pour- 


xaît déstabiliser le pays, surtout si 
18 population est provoquée par 
des spéculations et des rumeurs. 


. Les forces armées, a-t-il ajouté, se-" 


ront « toujours prêtes à βτίγε face si 
da situation prend une mauvaise 
tournure ». La Constitution confie. 
aux forces armées la « double fonc- 
tion » de la défense du territoire et 
du inäintien de lPordre intérieur. 


Certains se demandent, enfin, si .” 


ἴε goïvemement ne sous-estime 


engagements, - 5, 
Pour les autorités indoné- 
désormais 


à près de 200 mfliards de dollars, 
d'empnints pr ἘΠῚ 
51 les 


- doivent être reténus (une dette 


privée extérieure de 65 milliards 
Le dollais), les firmes indoné- 
- Siemes devront rembourser, sauf 
rééchelonnements, la bagatelle de 
50 müliards de dollars en 1998. La 
chute continue de la roupie rend 
de plus en plus difficile le service 
de cette dette. 


PROIFTS CONTROVERSÉS 
‘Certes, des mesures ont été 
prises: fermeture de seize 


provisoire . 

direction de la Banque centrale. Si 
des programmes de développe- 
ment ne sont pas affectés par 
l'austérité, les salaires dans ia 
fonction. Publique ont été gelés. 


Pi vraies dep 
temibre, ont reçu le.feu vert de La 
présidence début novembre, au 
lendemain de l'accord avec Ια FMI. 
Dans le marasme actuel, le pro- 
jet d'augmenter de 32% les re- 
cettes. se heurtera fa- 
talement :à la chute de Ja 
consommation et des revenus des 

entreprises. 
J.-C. P. 


légués d'une Assemblée consulta- 
tive du qui lui est acquise. 
Toutefois, en dépit de ses appels 
BANGKOK 
“1 de notré correspondant 
en Asie du Sud-Est 


Voilà un demi-siècle, PUnion birmane pas- 
saït pour le pays au potentiel le plus riche de 
la région. Elle se retrouve aujourd'hui au 
bord de la banqueroute et sous le joug d'une 
junte dont les méthodes rappellent un passé 
précolonial. Les populations dominées y 
sont corvéables à merci, opposition interne 
y est jugulée et la paix armée avec les eth- 
nies de la périphérie tient du contrat tradi- 


tionnel entre suzerain et vassaux. 


Devant quelques centaines de ses parti- 
sans réunis à son domicile, dimanche 4 jan- 
vier, à occasion du cinquantième anniver- 
saire de indépendance, Aung San Suu Kyi, 
figure de proue de opposition, a donc dû se 
contenter d'exprimer le vœu que la Birma- 


Triste cinquantenaire de l'indépendance à ὴ βαήφοιμα.. 


nie soit dotée d'un gouvernement Elu « dans 
un avenir pas trop éloigné » et souhaité;.de 
nouveau, un dialogue avec le pouvoir πιῇ. 
taire. Mais ce dernier continue de faïre la 
sourde oreîlle. Son chef, le général Than 
Shwe, en ὃ appelé à une «constante vigi- 
lance contre tout mouvement qui veut troubler 


da stabilité . 


UNE ÉCONOMIE MORIBONDE - 

Il τὴν a pas eu de célébration populaire de 
ce que le Prix Nobel de la Paix 1991, qui est 
égatement la fille du «père* du nationa- 
Hisme birman assassiné en 1947, ἃ qualifié de :| 
Jubilé non-doré. « Nous ne pouvons toujours 
pas apporter la paix, garantir les droits de 
l'homme et assurer le bien-être des gens », ἃ 
dit M=Suu Kyi, déjà placée en résidence 
surveillée pendant six ans (1989-1995), qui 


Mes Suu Kyi. 


ne peut que rarement quitter son domicile 
et n'est pas autorisée à quitter Rangoun.… . 
Certes, la Birmanie est devenue le Myan- 
mar et le Conseil pour la restauration de la 
οὶ et de Pordre (nom de la junte qui a repris‘ 
le pouvoir en 1988) a été récemment rebap- 
tisé Conseil d'Etat pour la paix et le déve- 
loppement. Des généraux corrompus ont 
Été remplacés par une nouvelle génération 
d'officiers supérieurs. Surtout, Alvaro de 50- 
+0, représentant du secrétaire général de 
:PONU, se rendra ce mois-ci à Rangoun où ἢ 
sera sans doute autorisé à ΤΈΠΟΟΠΒΕΙ 


Si Kofi Annan, qui s'est entretenu avec 
Than Shwe à la mi-décembre en Malaisie, a 
noté « un peu de mouvement », rien ne laisse 

᾿ prévoir un changement de cap de la part des | 
militaires, La junte refuse toujours de tenir 


mois. 


mie est 


Sr des résuiats des Sections | gérées 
de 1990, où la Ligue nationale pour la démo-: 
cretie de Me Suu Ki Pavait emporté haut la 
main. En outre, un projet de Constitution, 
en gestation: depuis plus de quatre ans, 
‘semble au point mort depuis de nombreux 


τ Certains experts soulignent que Fécono- 


moïribonde, comme elle l'était en 


1988 quand des manifestations en faveur de 
la démocratie avaient contraint Ne Win, le 

viéux dictateur, à'quitter un devant de scène 
qu'il occupait depuis le coup d'Etat de 1962. 


Mais le mouvement populaire avait alors été . 


᾿ mée qui, 


réprimé dans un baïn.de sang par une ar- 


depuis, avec l'assistance intéressée 


dela Chine, s'est nettement renforcée. 


| Jetn-Claude Pomonti . 


L'introduction d'une nouvelle monnaie en Erythrée créé des tensions avec l'Ethiopie 


AXOUM 
de notre envoyé spécial 

Sur les marchés de La province 
éthiopienne du Tigré, les œufs ont 
perdu beaucoup de jeur valeur. 
« Avant on en achetait un pour 1 birr 
10,85 centime], dit un paysan d'Adi- 
grat Maintenant, on peut en avoir 
cinq pour le même prix. » Les donz- 
teurs qui financent des pro- 
gammes d'aide alimentaire ont 


dit un de leurs représentants, les 
autorités insistent pour nous rappeler 
que le sorgho récolté à Humera est à 
vendre alors qu'il y a deux mois toute 
a production partait en Erythrée. Et 
son prix était trop élevé pour nous. » 

ll y ἃ encore ce commerçant 
d'Axoum qui achetait du tef (la cé- 
RE CE Duc ἐα PROD à AGE 
Abeba 230 birs le quintal pour 
revendre 300 birrs en Erpmée. 
« Aujourd’hui, je peux l'acheter 
190 birrs mais je ne peux l'exporter. 
De plus, la frontière est fermée et je 
sais que les 100 kg de tef attesment 
500 birrs en Erythrée. » 

L'introduction du nakfa (la nou- 
velle monnaie érythréenne), le 
18 novembre, 
commerce 
1991 — date à laquelle les rebelles 
érythréens ont obtenu leur indé- 
pendance après plus de tente ans 
de guerre contre F'Ethiopie -, le bi 
était utilisé en Mais As- 
mars, la capitale, a choisi de battre 
sa propre monnaie. Officiellement, 
ἢ s'agit de résoudre les problèsnes 
entre deux Etats utilisant la même 
mongale mais ayant des politiques 
monétaires différentes. Le marché 
“# 


ne ee D 


des devises est libre en Erythrée 
mais est contrôlé en Ethiopie, où 
toute importation se fait par Finter- 
médiaie Œune lettre de crédit, Le 
réflexe nationaliste à probablement 
joué dans la décision du gouverme- 
ment érythréen pour rompre les 
liens avec l’anciermme métropole 
éthiopierme. : 


ÉCHANGES BILATÉRAUX 

Mais l'introduction du nakfa 
pose des problèmes inattendus 
entre les deux régimes, pourtant 
très proches, puisque les pra 
d'Addis-Abeba, anciens rebelles 
éthiopiens, se sont battus pendant 
des années, comme les combat- 


qui a appuyé 


les rebelles éthiopiens lorsqu'ils . 


sont entrés dans Addis-Abeba en 


part et d'autre, des officiels ont ex- 
Pliqué que les Ethiopiens ont voulu 
que le dollar soit utilisé, comme 
avec tout pays étranper, dans les 


transactions alors que les Ery- . 


thréens n'ont pas caché qu'ils pré- 
féraient en rester aux monnaies na- 


tionales ‘pour les échanges 


bilatéraux, sur la base du taux de 
1bir pour 1 nakfa. Ces derniers ont 


fini par céder en précisant « qu'ils 


rr'avaient pas d'autre choix que d’ac- . 


cepter, avec beaucoup de réserves, le 
choix de leurs voisins ». 
Ainsi que les analystes le-pré- 
4 


PE er millions de per- 
sonnes, En retour, peu de produits 
érythréens, sauf le sel, trouvent un 
accès au marché éthiopien. ᾿ 
«Les EÉrythréens veulent nous 
payer le tef ou le café avec des nak- 


demande cet exportateur tigré. Je : : 


peux trouver des chaussures ou de la 
bière à Addis-Abeba, sans frais de. 
douane, et les revendre ici » La va- 
leur du billet érythréen a rapide- 
AU 


Les commerçants, qui 
que Ia valeur du ak se subie: 


. ont bloqué des camions de sel 


d'Erythrée et, parallèlement, ont 


ter passent en Er τον 


tef passent en Eryürée. * 
RANCUNES TENACES 


en nakfas (qui n'a aucume valeur en . 


Ethiopie); ἢ leur est impossible 


d'envoyer des mandats ἃ teur ὅὰ- 


mille restée au pays. Et ils ne 
peuvent pas davantage F'échanger - 
ΙΝ | DES 


“curés tenaces dues ἃ ia déportation 


en dollars dans les banques d'As- 
.- Mara De ce fait, beaucoup d'entre 
“eux quittent leur emploi et re-. 
toumenl chez eux. . 


cet ancien rebelle tigré devénu 
Bomme d'affaires.” D'autres | conten- 


. d’Ethivpiens au leñdemain de la-vic- 
toire du FPLE sur de Der.» C'est 


οἱ ἃ ἃ 
«La tension monfe entre Asmara. 
e'Addls-Abeba et je suis inquiet, dit 


pourraît aussi devenir ane autre 
ponme de discorde. Addis-Abeba 
cherche ἃ toultiplier sés ports d’ap- 

se rapproche de 
Djibouti, mise en concurrence avec 
Assab, étudie les possibilités of- 
fertes par Berbera ‘au Somaliland ἢ 
où Mombasa δὰ Kenya. Mais il est à 
craindre que certains en Etiiople, 


- qui regrettent toujours qu'« Asub 


_ne'soit plus à nous», trouvent au 
sein du pouvoir des oreilles -atten- 
tives. 

Des sources informées font état 
de ἄνειξοιοος € croissantes, bien 


du régime (qui est-im parent du 

érythréen Issayas-Afrwor- 
.ki), souhaitent faire des conces- 
UN ἀι ἘΡΙῈ 


C'est d'ailleurs la devise qui se 
trouvait sur les billets 


imprimés par 
ee ions 


Mille mercis 
à.nos abonnés européens 
τοῦ plutôt 
1 million de mercis 


eu. 


CANAL+ 


NUMERIQUE 
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es ἢ ù 


pi 
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SOCIAL Aiors le mobilisation siège a l'Unedic {assurance-ché- ποῖ Jospin envisagent « L 
des associations de chômeurs s'est mage) le débat s'est au lui-même à ce sujet jeudi. @ LES 
renforcée, dans de nombreuses sein de 35 HEURES ont fait Γ de nou- 
avant la manifestation isée ἃ et parlementaire sur les réponses à  velles discussions entre les ministres 
Paris, mercredi 7 janvier, at le apporter à Lio- 


et les responsables parlementaires 


τς ΠΌΣΟΝ 
AS HER A manifesté on 


ss, mercerdi, avant la réunion 
du gouvernement jeudi. Le: 68 0}} 
d'application 8 été maintenu aux en- 


᾿ dissement, mercredi, lors d'une 
: négodations avec 

Ἐν sur lassu 

couvrir par ἢ Cire page 7). 


1 refuse voir 


LePS encourage Lionel Jospin à se saisir du conflit des chômeurs. re | 


Le premier ministre pourrait intervenir jeudi 8 janvier, au lendemain de la réunion du conseil d'administration de YUnedic 
et de la manifestation organisée à cette occasion par la CGT et les associations de lutte contre lechômage -΄ 


silence, mardi 6 janvier, à l'issue de 
son bureau national. Les socia- 
listes ont voulu affirmer leur « soki- 
darité » avec les chômeurs, tout en 
manifestant me grande prudence 
à l'égard des associations. Ni le 
gouvernement, ni ses partenaires 
de la majorité, ni la CEDT, après 
les déclarations de Nicole Notat 
parlant de « manipulation », n'ont 
été critiqués. En dehors du bureau 
national, seuls Jean-Marie Le 
Guen, le patron de la fédération de 
Paris, Claude Bartolone et les ro- 
cardiens de l'Action pour le renou- 
veau socialiste ont égratigné les 
Verts. L'ARS juge ainsi «peu 
prudent de profiter du gros temps 
pour s'aventurer hors piste ». 
Conformément à ia ligne pré- 
sentée par François Hollande, 
présent, le matin, au petit-déjeu- 
ner hebdomadaire à Matignon 
avec Lionel Jospin, le PS va de- 
mander au gouvernement 
de améliorer en urgence Îles dispo- 
sitifs d'insertion des chômeurs de 
longue durée ». Devant la presse, 
Jean Glavany, chargé de l'emploi 
au secrétariat national, a déclaré, 
en énumérant les mesures déjà 
prises, que «le gouvernement n'est 
pas resté les bras croisés », maïs, a- 
11} dit, les socialistes « pensent 
qu'il faut alter Le loin et plus 
vite ». « Π faut, a-t-i souligné, tru- 


de longue durée. » Peu favorable à 
la prime de 3 000 francs demandée 
par certaines associations où à 


+ ANTENNES ASSEDIC 
OCCUPÉES PAR 
DES CHÔMEURS 


* ÉVACUATIONS 


‘PAR LES FORCES 
DE L'ORDRE 


de notre ci dante 
… Quelques affiches d'AC ! et de la 
CGT ont été punalsées aux murs. 
« C'est tout de suite plus gai, pas 


REPORTAGE 
Pourquoi les sans-emploi 
répondent 
à Pappel d’ACI 
et de la CGT 


vrai ? », lance en riant Kader, jeune 
chômeur, mais déjà de longue du- 
rés. 


Assises côte à côte sur un mate- 
las disposé à même Je sol, trois 
jeunes femmes, sérieuses et 
concentrées en dépit des va-et- 
vient incessants, sont plongées 
dans la lecture d'articles de presse 
sur 16 mouvement des chômeurs, 
Derrière leurs guichets, des sala- 
riées de l'Assedic, un peu Lasses, 
continuent à travailler « le plus nor- 
mualement possible ». 


extension du RMI aux moins de 
vingt-cinq ans, réclamée par les 
Verts, le PS pense que les contrats 
emploi-solidarité peuvent être 
améliorés, par la voie réglemen- 
taire, et avant le vote de la loï sur 
l'exclusion, pour les chômeurs de 
longue durée. 


Cette prise de position du PS de- 
vrait précéder celle du premier mi- 


de la réunion du conseil d’adminis- 
tration de l'Unedic, M. Jospin, re- 
tenu par l'obligation Foie 
d'assister aux vœux à l'Elysée, 

participera pas à la Pme de 


à Martine Aubry, ministre de l'ena- 
ploi et de la solidarité, mais il 
pourreit intervenir dès jeudi. Le 
6 janvier, deux ministres ont parti- 
cipé à L réunion du bureau natio- 
nal du PS: Dominique Strauss- 
Kahn et Pierre Moscovici, mais le 
ministre 


le Doubs avait été occupée par des 
chômeurs, est resté silencieux. 


haghlrertoteethlg 5 

son intervention, M. Hol- 
Ds COUT τοῖν Done 
ment des chômeurs et les violences 
urbaïnes. Pour le premier secré- 
taire, le PS doit être «salidaire des 
chômeurs de longue durée qui vivent 


une situation de détresse» et ne 
veulent pas être des'« luissés-pour- 
compte ». « Le retour Vers Pemploi, 
c'est la seule réponse mais Ἢ faut 
faire un dre sur l'insertion », à 
souligné le ‘Corrèze, en 
mettant en cause Les « {ourdes res- 


June le gris ETS ῸΒ δὰ : 


à propos des violences ur- 


garde. 

baïnes, sur « {es légisiatiofis de cir- . 
constance ». C'était une allusion ᾿ οἷ 
de Claude 1 


Roman, d'un abaissement du droit 


de vote à seize ans. Le PS va aussi - 


lancer ue campägne dé E mobilsa- 


tion sur ies 35 beures, avec une 
méanion de ses secrétairés de sec- 
tions, le 25 janvier à Paris. . 3 

- Au nom de la Gauche socialiste, 


Hariem Désir a parlé dux.« mous" 


vement important » et «très légi- 
- time», ayant une « valeur d'exeni- 
plarité».. I] à démandé au 


govvemement 

logue » et de répondre aux.aspira- 
-tions d'un wmouvernent qui-relève 
d'une «situation d'urgence so- 


. Mesures d'urgence pour rles plus Ur 


de rétablir Je « dia- . 


Le PCF et les Verts présents à la manifestation devant l'Unedic 


QUELQUES HEURES avant le rassemblement 
prévu devant le siège de l'Unedic, à la veille du 
jour choisi par le gouvernement pour «dire ce 
qu'il a à dire » au mouvement des chômeurs, la 
majorité plurielle « juste» ses « dissonances», 
selon le mot de L'Humanité du 7 janviex : « Mar- 
tine Aubry trouve un ton plus adéquat et juge les 
propos de Robert Hue “raisonnables” ; Dorninique 
Voynet maintient sa position, mais en la situant 
dans le cadre gouvermemental : qu 
nit ses ministres », écrit sagement le quotidien 
communiste. 


Pas de réaction, chez les Verts, aux petites 
piques lancées 


Ro rar ru 
Fe de τω Jean Marie Le Guen, Rare ja- 
geant s'était « un peu dé- 


qui, 
terne serie pepe along 
un-peu « décalée », Mardi, après la rencontre du 
groupe RCV avec Martine Aubry, entendue sur 


son projet de οὶ sur la réchiction du temps de 


travail, Yves Cochet (Verts, Val-d'Oise) s'est vou-". 


quañficatif de "Ἰ 
Jait». Et l'écologiste girondin Noël Mamère : 
« Nous ne nous somunes pas désolidarisés du gou- 
vernement, mais solidarisés des chômeurs. Les hé- 
sitations du gouvernement ront pas été bieri inter- 
brétées par la population. Aubry a-commencé à 
évoluer. ΗΠ faudra un jour un statut des εἰδ- 


prouvés par la Place ἄα Cokonel-Fabien : 880 5᾽ 


e- ment des chômeuxs εἴ «165» mou- 
᾿ς vements de chômeurs. « ἢ faut 


τ 


occupé, PERPIGNAN () 

τον (ὀνδουόθ une premiére fois nrardi] ὡ 

CRE EN EE 
rassemblements 


Multiplication des occupations et nouvelles interventions policières 


Ci s'ajoute aux 1000 francs déjà 
versés par la Vile) à quarante per- 
sonnes. ; Ἶ 


LA MOBILISATION des chô- 
meurs s'est accentuée, mardi 6 jan- 
vier : selon un de l'Une- 
dic, 26 antennes Assedic de 
province sur 636 étaient 
contre 18 le 5 janvier, et 13 le 2. Les 
occupations se poursuivent dans 
les Bouches-du-Rhône, d’où est 
parti le mouvement, le 11 dé- 


© cembre 1997, et où le conseil géné- . 


ral, présidé par Lucien Weygand 
(PS), a décidé, mardi, d'accorder 
«une aide spéchique » aux chô- 
meurs non de 

cinquante ans ne payant pas d'im- 
pôt sur le revenu, ce qui représen- 
tera une dépense de «20 millions 


de francs ». 
Les occupations continuent aus- 
si à Arras (Pas-de-Calais), où le 


Roubaix et Fouræies (Nord). Le 
Centre d'action sociale de Paris est 
toujours occupé, bien que la cel- 
lule réunie par La préfiec- 


ture ait décidé de verser une 
somme allant de 500 à 1000 francs 


plus de ‘ti 


lantenne Assedic de Dole Qura}, 
fief de Dominique Voynet, mi- 
nistre de l du terri- 

toïre et de environnement. Plu- 
sieurs dizaines de personnes, 
évacuées de l'Assedic de Perpi- 


gnan-Sud (Pyrénées-Orientales) ἡ 


par les forces de Forte, mardi ma- 


sedic de Montbéliard {Doubs}, 
qu'ils avaient déjà investis durant 
deux jours avant Noël. Deux 
centres d'action sociale étaient 
toujours occupés à Nantes, 
D'antres occupations ont lieu à 


. Troyes, Metz, POIsSy, Lorient ét As- : 
nières (Hauts-de-Seine), où cinq 
dont Gilles Catoire, 


chômeurs, 
Du côté des organisations de 


chômeurs, on commence ἃ 
caioûre 


du 10), Bordeaux et Villenave-: 


d'Omnon (Girande). 
. L'antenne Assedic de Clmont- 


Ferrand ἃ été évacuée, mardi en fin . 


d'après-midi, dans une atmo- 
sphère tendue et sous les huiées de 
soixante-dix à quatre-vingts mranf- 

festants qui scandaïent «CRS au 
chômage! ».et « A bas la répres-: 
Sion ! ». Des policiers du corps πρ- 


bain, entrés par Farrière du local, 
onttraîné debors la dizaine de per- 


ne ne ET 
ment national des chômeurs et 


explique : « Si l'on nous éva- 


A l'antenne Assedic de Lille : « L'horreur, c'est de rester isolé» 


Depuis le 5 janvier, cette an- 
tenne Assedic, située dans [6 centre 
de Lille, est à son tour occupée 


chômeurs sont mobilisés depuis 
Plus de trois semaines, le mouve- 
ment a eu quelques difficaltés à 
démarrer: «Juste de petits pro- 
bièmes d'organisation et de mésen- 
tente entre structures », explique la- 
coniquement un représentant 
ensemble contre le chämage 


Ici comme à Arras, Poccupation * 


est menée conjointement par AC ! 
et la CGT, et bon nombre des oc- 
cupants, s'ils se disent 

sants de ces organisations, n’en 
sont ni adhérents ni militants ac- 
tifs. « C'est toute la force de ce mau- 
vement que d'avoir réussi à rassemt- 
bler des chômeurs isolés », se félicite 


de longue durée, ce cuisinier 
de duxanteaeuf ant a travaillé 
ἄτας 


«normalement » t des an- 


pendant 
nées avant d’être licencié éconc- . 


mique. « Depuis, c'est la spirale des 
petits boulots, des CES, tous ces trucs 
qui ne servent à rien d'autre qu'à 
camoufler le chômage », dit-il, 
écœuré. Depuis le début du mou- 
vement des chômeurs, ἢ suit de 
près les jonrnaux, tout ce qui se 
passe à Arras. Et c'est par La radio, 
le matin même, qu'il a appris ia 
nouvelle de l'occupation d’une an- 


tenne à Lille. « je suis venu aussitôt, . 


dit-il Je vais certainement rester 
cette nuit Cela remonte un peu le 
moral d'être tous ensemble. » 

A quarante ans, Éric, dessinateur 
industriel au chômage depuis 
quatre ans après un licenciement, 
connaît un parcours assez simi- 
taire. « Avant, tout allait bien, vé- 
sume-t-à, J'avais ur bon boulot, une 
voiture, des vacances, une maison. 
Maïîntenant, je n'ai plus rien et j'en 
suis à mon quatrième singe. » AxTivé 
en fin de droits, ÿ touche l'alloca- 
tion de solidarité spécifique (ASS), 
soit un peu plus de 2 200 francs par 


Run he 


mais, encore moins que le RMI». 


y a six mois, un ami l'a convaincu 


d'aller voir ce qui se passait du côté 
des chôümeurs de la CGT. « Avant, 
dit-5, je ne militais pos, je n'étais 
même pas.syndiqué, je n'avais pas. 
besoin de me battre. Aujourd'hui, je 


bout » 


dia, Lucile et Sabine parlent à bâ- : 
tons rompus, souriantés. Toutes ἡ 


sont au chômage ou en situation 
ire δὲ A 


précaire et participent à FOccupa- : : 
tion depuis le début. On ne lit τὰ 


lassitude ni abattement sux les vi- 
sages, mais beancoup d'enthou- 
siasme et de- détermination. Bien 
qu'elles semblent complices 


conime des amies de toujours, cet- 


taines d'etre elles se connaissent 
à peine. « Une action conune celle- 


εἶ, ça soude tout le monde », x, 
pique Nadia. ν 


Comme les autres jeunes : 


OPERA Nadia se sent, 


proche AC, ἄσπξ elle. avait 82. 


entendn'parier sans y militec «Je 
suis adhérénte de nulle part, ex- 
les injustices ei A 
les ini soci patrons 
ls escales Le parvrs αι ς 


qui ne tient pas ses promesses et des : 
suis prêt à me bagarrer jusqu" au. ‘fa 


Miarand », lance tell sé 


seule ses enfants, . « deix adoles- 
cer qu Son fiers de l'action menée, 


prüvince. 
dont le président du Mouve- -᾿ 
qu'elles 


et 
. Grenelle du chômage »: ouverture 


claux de 1:500 francs par mois. 
φ. 
| actuellement par les Ass a ἐξ 
vit avec 3 000 fräncs par mois. à fs 
« Durant plusieurs années, ex- ‘6 |: 


eq lg pl pm 4 


δον Re OU PU M 


Atente-sept ans, Élmdine &ève ". 


exclus des exclus w. Refusant, 
comme la des f 

‘de parler de + manipulation», 
ἦ char- 


a mis l'accent sur une « aspiru- 
tion» des chômeurs à « monter 
απο Le train alors que la 

se profile. « (ες catégories ne 


-: Ja « dichotomie » entre ceux qui 


auront. dés emplois, grâce à la 


turelles. 
M. Strauss-Kabn a développé 
une argumentation voisine. « Soff- 
Miss des chômeurs et de «leur 
très grande dignité », le ministre de 
l'économie a souligné q’il ne fal- 
lait pas confondre «le » mouve- 


poser lei problèmes cas par cas, a-t- 
Î affirmé, car y a des moyens de 
répondre au détresses individi uelles 


Cue, ‘on continuera : ce sera la tac- 


Apeis, pour 
à Ltd Dr See The 
sation et de solidarité ». Cette ma- 


générale, Nicole Notat, présidente 
de FUnedic}, la Fédération des mu- 


Se Deoe ons δἰ prise ds me 

Sures « significatives » pour les cas 
de détresse, comme la revalorisa- 1.- 
tion immédiate des minima.so- ᾿ 


t J'étais référente RMI à 
la mairie de Roubaix. C'est-à-dire 
que je recevais des bénéficiaires du 
RMI, je suivais leür dossier. Au- 
c'est moi qui me retrouve 

RMiste, quelle ironie du sortis Sa 
présence à cette occtipation ne 
tient pas réellement du hasard. 
< Jai un voisin de palier dans mon 


δε ntiAitant, Il me parlait de manÿfes- 
tations, de luttes, d'action... J'avais le 


tr», flans 


sit, 


merelles inter c: 


τ 
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La majorité se concerte 
sur la réduction du temps de travail 


DISCUTER, discuter encore, dis- 
cuter toujours, Mise à mal à travers 
la gestion du conflit des chômeurs 
par le ministère du travail, la mé- 
thade Jospin fait l'objet d'une ter- 
tative de réhabilitation de La part de 
son auteur par le biais du projet de 
Joi sur les 35 heures. Le premier mi- 
nistre va multiplier les rencontres 
de préparation de la discussion du 
texte sur la réduction de la durée 
hebdomadaire légale du travail 
dont l'examen commencera le 27 
janvier à l'Assemblée nationale. Le 
projet pourrait arriver devant le Sé- 
nat dans la dernière semaine de fé- 
vrier, voire la première semaine 
de mars, avant [a suspension des 
travaux parlementaires pour cause 
d'élections régionales et canto- 
nales. La volonté du 
est d'obtenir son adoption avant 
ces scrutins. 

Lionel Jospin a commencé, mardi 
6janvier, le marathon de ses réu- 
ions par deux rencontres -- une le 
matin et une le soir - avec les 
membres du gouvermement direc- 
tement concernés par le projet : 
Martine Aubry, ministre de l'emploi 
et de la solidarité, Dominique 
Strauss-Kahn, ministre de J'écono- 
mie, des finances et de l'industrie, 
Christian Sautter, secrétaire d'Etat 
au budget. Longue de deux heures, 
la réunion du soir a été élargie aux 
présidents des groupes socialistes à 
l'Assemblée et au Sénat, Jean-Marc 
Ayraulkt et Claude Estier, ainsi qu'au 


président de la commission des af- 
faires sociales de l’Assemblée, 
Claude Bartolone, et au rapporteur 
du projet de loi, Jean Le Garrec. 
Contrairement à La « réunion de 
travail » du matin, qui n'avait don- 
Dé lieu à aucun commentaire, celle 
de la soirée ἃ donné l'occasion à 
M. Bartolone de préciser que « ce 
texte [sur les 35 heures} est un des 
outils + permettant un mouvergent 
de création d'emplois, une des re- 
vendications de fond des chô- 
meurs. Lors de cette réunion, le 
chef du gouvemement a ranifesté 
sa volonté de voir sa majorité 
« plurielle » montrer son ünité. 
M. Jospin souhaite, contrairement 
à ce qui s’est passé sur d'autres Lex- 
tes importants, que les députés 


Pour ce faire, des amendements 
des uns et des autres seront pro- 
bablement retenus, mais sur Ja 


S'agissant des amendements les 
plus importants, M. Jospin aura 
l'occasion d'en parler avec les 
membres de son gouvernement qui 


sont conviés à une réunion de mi- 
nistres, jeudi, consacrée à ce projet 
et à la remise en ordre de l'équipe 
gouvernementale. I! en reparlera au 
cours d’un déjeuner, le 12 janvier, à 
Matignon, avec les présidents des 
groupes socialiste et communiste 
de FAssemblée, M. Ayrault et Alain 
Bocquet, ainsi qu'un représentant 
de chacune des trois composantes 
du groupe RCV, Michel Crépeau 
{PRS), Georges Sarre (MDC) et Guy 


reçu, mardi, M Aubry : la ministre 
leur a présenté les grandes lignes de 
son projet. A l'instar de M. Sarre, il 
ont donc enregistré que ce texte est 
« amendabie ». Favorable à une 
« campagne vive » en faveur des 
35 heures, « principal instrument de 
lutte contre le chômage », Yves Co- 
chet (Verts) a refusé par avance que 
le seuil soit porté de 20 à 50 salariés 
lors de l'examen du projet de loi, 
car «on passerait au-dessous de 
50% des salariés ». Evoguant un 
« bon texte, très incitatif », NOël Ma- 
mère (écologiste) a indiqué αι ἢ se- 
raît favorable à « un certain nombre 
d'umendements destinés à introduire 


. davantage de souplesse dons la loi ». 


M Hascoët a également vanté les 
mérites d’un «tede fort»: « On ne 
va pas jouer les z0z0s en réclamant 
les 32 heures tout de suite ! », a-t-il 
prévenu. 


Olivier Biffaud 


Les militants du quart monde approuvent l'action des chômeurs 


RÈGLEMENTS de comptes entre 
syndicats, manœuvres politiques ἢ 
« Peu importe », répondent à 
l'unisson les responsables des 
grandes associations de lutte contre 
l'exclusion. Cela fait trop long- 
temps qu'ils écoutent s'amplifier les 
échos dé Ja désespérance sociale 
dans le pays pour ne pas être sûrs 
que le mouvement d'occupation 
des antennes Assedic ne peut être 
réduit à la thèse de Ja manipulation. 

« Les chômeurs posent de vraies 
questions de fond ». constate jean- 
Paul Péneau, directeur général de la 
Fédération nationale des associa- 
tions d'accueil et de réadaptation 
sociale (Fnars). « L'opinion y est sen- 
sible, Mème s'il n'est mené que par 
de petits groupes, le mouvement tra- 
duit les angoisses quotidiennes d'un 
grand nombre », dit Didier Robert, 
responsable d'ATD-Quart monde. 
« ἢ exprime un ras-le-bol que nous 
sentons monter depuis des années, 
renchérit Gübert Lagouanelle, res- 
ponsable du secteur France du Se- 
cours catholique. Ce serait se cacher 
le problème que de fimiter les reven- 
dicatians à des stratégies poli- 
tiques. » 

Cantonnés jusque-là dans une ré- 
serve prudente, pour ne pas 
compromettre la préparation du 
projet de loi contre l'exclusion, les 
responsables associatifs s'apprétent 
à sortir de l'observation attentive, 
maïs silencieuse, des première se- 
maines du conflit. Comme si les ac- 
tions de petites associations mil 
tantes avait insufilé aux grosses 
machines institutionnelles l'audace 
qui leur ἃ manqué pour dénoncer, 


- ces derniers mois, la disparition de 
Pexclusion du débat public. Dans 


ur tribune publiée dans Le Monde 
du 7janvier, Denis Vienot, secré- 
taire général du Secours catholique, 
à fait office d’éciaireur en décrivant 
le mouvement en COUrS comme 
um cri de révolte (..) dans le re- 
givre de la lutte pour la survie x qui 
« échappe à toute récupération idéo- 
logique ». Jeudi 8 janvier, les 
« poids lourds » du monde caritatif, 
regroupés au sein du réseau Alerte 
Ἢ " 


de l'Uniopss (Union nationale des 
œuvres et organismes Privés sani- 
taires et sociaux), doivent se réunir 
pour envisager des initiatives 
communes afin de lier les revendi- 
cations des chômeurs à leurs 
propres demandes. 

Pour tous, les occupations des 
antennes Assedic ont pour effet 
inespéré de replacer l'exclusion au 
centre des préoccupations. « ff! me 
semble que depuis la campagne pré- 
sidentielle de 1995 et sa fameuse 
fracture sociale. la pauvreté n'a plus 
jamais été autant dans l'actualité 
que ces derniers jours, analyse 
M. Robert. Pendant plus de deux 
ans, cela a surtout pris la forme d'un 
débat d'initiés autour de la question 
de la loi, loin de l'attention du grand 
public. Là, les chômeurs ont su trou- 
ver un moyen pour faire passer le 
message auprès de l'opinion qui 
comprend qu'ils représentent tous 
ceux qui n'osent pas S'Eprimer. » 


a VIVRE DÉCEMMENT » 

Chaque association se félicite de 
voir revenir au premier plan des 
thèmes qui Jui sont chers. Pour Jac- 
ky Mamou, pjésident de Médecins 
du monde, Fun des principaux mé- 
rites du mouvement est de ne pas 
oublier de « mettre en avant les 
conditions de vie déplorables des 
jeunes de moins de vingt-cinq ans, 
privés de toute ressource ». Pour 
M. Lagouanelle, la revendication 
d'une remise à plat du système de 
Vassurance-chôrmage fait apparaître 
que, « chaque mois, des personnes 
sortent du champ de l'indemnisation, 
mais aussi de la conscience de leurs 
concitoyens ». « On se contente de 
faire gérer ces exclus à-la marge par 
les associations », dit-il Pour M. Ro- 
bert, la demande d'une revalorisa- 
tion des minima sociaux s'appuie 
sur le « droit de tous à disposer de 
moyens convenables d'existence ». 
« On débat sans fin sur les minima, 
observe ce responsable d'ATD, sans 
se poser la vraie question : est-ce 
qu'ils permettent de vivre décem- 
ment ? Aujourd'hui, la réponse est 


ὁ non”, Traverser la période des 


Jêtes avec le RMI devait donner 
conune seule envie de se cacher. » 

Ce retour de thèmes refoulés 
permet-i pour autant aux associa- 
tions de solidarité d'espérer voir 
aboutir dans les plus brefs délais ce 
qui se refuse à elles depuis près de 
trois aps : une loi, complète et effi- 
cace, de lutte contre l'exclusion ἢ 
Au rebours des syndicats, les 
membres du réseau Alerte assurent 
qu'ils trouvent logique l'invitation 
lancée par Martine Aubry aux Orga- 
nisations de chômeurs de partici- 
per, le 12 janvier, à la préparation 
du projet de loi. 

[15 ont beaucoup plus mal vécu le 
report d'une réunion, prévue le 9 
janvier, au cours de laquelle le mi- 
pistère de l'emploi et de la solidari- 
t6 devait présenter le volet emploi 
du projet de loi La plupart Esent 
dans ce délai la volonté gouverne- 
mentale de ne pas laisser brouiller 
un sujet aussi sensible par le conflit 
en cours. «C'est peut-tre aussi le 
signe qu'ils ne sont pas prêts, peste 
M. Lagouanelle. Dans tous les cas, 
ce retard est une nouvelle couleuvre 
à avaler » 

Mème s'ils se déclarent satisfaits 
de la méthode employée, qui les as- 
socie largement à la préparation du 
proiet, les responsables associatifs 
font remarquer que le travail sur le 
texte n'a vraiment commencé que 
début décembre. « Ces derniers 
temps, explique Hugues Feltesse, di- 
recteur général de l'Uniopss, nous 
sommes entrés dans cette période de 
flottement que nous connaissons bien 
pour l'avoir vécue sous le précédent 
gouvernement On nous laisse en- 
tendre que Ce n'est pas la priorité, 
qu'il ny a plus de moyens, alors que 
tout va se jouer au cours de ces deux 
mois si l'on veut que le texte soit 
adopté avant l'été. C'est maintenant 
qu'il faut mettre le puguet ! » Youtes 
les associations espèrent ainsi que 
le mouvement des chômeurs 
contribuera à convaincre le minis- 
tère de la nécessité de cette accélé- 
ration. 


Jéräme Fenoglio 
S, 


Le patronat refuse aux emplois-jeunes 
la couverture chômage de l'Unedic 


CEST un conseil d'administration 
« ordinaire 5 qui devait se réunir à 
l'Unedic, mercredi 7 janvier dans 
l'après-midi, comme chaque tri- 
mestre. Maïs ce « CA »-là est convo- 
qué alors que vinst-mrois antennes 
Assedic sont occupées et que les ἃ5- 
sociations de chômeurs et diffé- 
tentes organisations syndicales ont 
appek, au mème moment, ἃ un ras 


mandent l'abandon de la réforme 
des fonds sociaux, 


en juillet 1997 avec l'accord du pa- 
tronat et de quatre organisations 
syndicales (CFDT, FO, CFTC, CFE- 
CGC). La CGT s'y était opposée et, 
déjà, les associations de chômeurs 
avaient fait entendre leur méconten- 
tement. Pour aportèr « plus de trims- 
parence, plus d'eicacté et plus de 
Justice » dans ce dispositif, selon Fex- 
pression de Nicole Notat, sa prési- 
dente (CFDT), l'Unedic ἃ modifié les 
règles de distribution de ces fonds 
sociaux, déléguant La gestion d'une 
partie de ces sommes à des orga- 
nismes extérieurs jugés plus compé- 
tents : fonds de solidarité-logement, 
fonds de solidarité-énergie ou 
centres sociaux. 

Autour de la table du conseï de 
l'Unedic, la CGT, forte du mouve- 
ment de chômeurs, qu'elle soutient, 
devrait réaffirmer son opposition à 
cette dékésation des compétences, 
les autres représentants syndicaux 
montrer quelque ermbarras et ke pa- 
tronat camper dans une position de 


distance. Mardi, la séance de négo- 
dations au siège du CNPF à déjà 
donné un avant-eoût des positions 
de chacun. 

Opposée au principe mème de la 
création d'emplois-jeunes dans le 
secteur public er parapublic, mais 
aussi décidée, alors que le mouve- 
ment des chômeurs s& poursuit, à 
prévenir toute velléité de mise à 
contribution de l'Unedic pour régler 
ke confit, la d&égation patronale a 
adopté une posture de refus haute- 
ment symbolique, Elle à rejeté la re- 
quète du souvemement, qui souhaï- 
tait affilier les 350000 
emplois-jeunes du secteur non mar- 
chand au régime d'assurance-chô- 


« L'assurance-chômage n'est pas 
un bureau d'aide sociale v, a com- 
menté Bernard Boisson, vice-pré- 
sident de la commission sociale du 
CNPF, à l'issue des discussions, en 
déplorant « un mélange des genres ». 
< Le gouvernement -- c'est sa respor- 
sabilté- a pris la décision de Créer 
350 000 emplois-jeunes dans le sec- 
teur non marchand. fl nous demamide 
d'assurer leur couverture chômage, Le 
régime d'assurance-chômuge est des- 
tiné au secteur privé, I! n'est pas res- 
ponsable de la solidarité sur tous les 
plans », a insisté M. Boisson. 


s'agissait d'« un signe fort » envoyé 
au gouvernement. Pour ces pre- 
mières négociations interprofession- 
nelles depuis l'élection d'Emest-An- 
toine Seiïllière à sa présidence, le 
CNPE a voulu signifier son « chan- 


gement de ton ν, expliquait-iL 


Unanimes à condamner Je « dur- 
cissement de la position patronale » et 
son refus d'indemniser les emplois- 
Jeunes, les représentants syndicaux 
ont, avec des nuances, jugé néces- 
saire La « clarification » des respon- 
sabilités entre J'Unedic et PEtat, ré- 
clamée, plus généralement, par le 
patronat. Le CNPF et les syndicats, à 
l'exception de la CGT, ont signé une 
lettre commune à Martine Aubry, 
ministre de J'emploi et de la solidari- 
té, sur l'assurance-chômage de cer- 
tains contrats - comme les contrats 
emploi-solidarité (CES)- qui reste 
déficitaire (à hauteur de 1 milliard de 
francs) malgré la sucotisation pré- 
vue en raison de leur précarité. 

-* Sur les CES, nous n'avons pas pu 
apurer les camptes, a indiqué Michel 
Jalmain (CFDT). Nous avons là un 
comenteux qui s'ouvre avec les pou- 
voirs publics  « L'Etat doit être res- 
ponsahie des dépenses qu'il engage 
dans le régime d'assurance-chô- 
mage », ἃ souligné Michel Coquillon 
{CFTC), tandis que Claude Jenet 
(FO), prenant acte de la « radicalisa- 
tion des positions du patronat +, esti- 
mait que, « si cela conduit à une cla- 
rification entre l'Etat et le régime 
d'assurance-chômage, ce n'est pas 
forcément une mauvaise chose ». 

Concernant l'allocation de forma- 
tion reclassement (AFR), le CNPF ἃ 
accepté de prolonger jusqu'au 31 dé- 
cembre 1998 le principe d’un mon- 
tant-« plancher » de 3 168 francs par 
mois. Le patronat réclamait initiale- 
ment sa « prorakisation » en fonction 
de la durée de travail effectuée. 


Bruno Caussé 
et Caroline Monnot 


Aux «inclus » l'assurance, aux «exclus » la solidarité 


OÙ FINIT l'assurance et où 
commence la solidarité? En 
d'autres termes, jusqu'où les entre- 
prises et les salariés doivent-il « as- 
surer » le risque chômage au prix 


ANALYSE 
La montée en puissance 
de File la plus libérale 
du CNPF se confirme 
de jour en jour 


de leurs cotisations et à quel mo- 
ment FEtat doit-il prendre le relais ? 
Cette question récurrente était en 
filigrane, mardi 6 janvier, dans les 
négociations entre le patronat et les 
syndicats, au cours desquelles le 
CNPE ἃ catégoriquement refusé 
que l'Unedic assure la couverture 
chômage des 350 000 emplois- 
jeunes que le gouvernement ἃ déci- 
dé de créer dans les secteurs public 
et parapublic à l'horizon 2000. 

C'est Bernard Boisson, vice-pré- 
sident de la commission sociale de 
la principale organisation patro- 
nale, qui a posé le problème en 
termes crus, à Ja sortie de cette réu- 
nion, en réclamant «une clarifica- 
tion entre les responsabilités de la 
puissance publique et le fonctionne- 
ment d'un établissement paritaire », 
ep l'occurrence J'Unedic. «Les 
champs d'intervention de l'Etat et du 
régimé  d'assurance-chômage 
doivent ètre déterminés de façon plus 
précise, a-t-il ajouté. Le régime n'est 
pas responsable de la solidarité na- 
tionale. L'assurance-chômage n'est 
pas un bureau d'aide sociale. » 

Derrière cette affirmation, i y a 
plus que le simple fait de rappeler 
ses responsabilités au gouverne- 
ment socialiste. Plus que jamais 
partisan d'une baisse des charges, 
k patrovat plaide à nouveau pour 
une adaptation de F'Unedic aux réa- 
tés du marché du travail. Cette 
fermeté est, bien sûr, une manifes- 
tation du durcissement du CNPF, 
en « guerre + contre les 35 heures. 
Elle est aussi la preuve d'une re- 
cherche de « cohérence idéolo- 
gique », selon l'expression de 
M. Boisson: si l'Etat crée des em- 
plois-jeunes, à lui d'en assumer 
toutes les conséquences, notam- 
ment financières ! 

Le CNPF a toujours estimé que le 
système de protection sociale, en 
général, et l'indemnisation des ché- 
meurs, en particulier, sont trop 
coûteux pour les entreprises et 
compromettent leur compétitivité, 
Π a toujours jugé qu'à l'Unedic, la 
logique « assurantielle » doit l'em- 
porter, autrement dit que les pres- 
tations doivent + coller » au plus 
juste aux cotisations et concerner 
en priorité les « inclus» dans le 
marché du travail, tandis que es 
jeunes, Les chômeurs ägès et ceux 

s 


de iongue durée reièvent de [a soli- 
darité. I est vrai que l'assurance- 
chômage obligatoire, créée par le 
patronat et les syndicats en 1958, 
dans une période de plein emploi et 
de chômage seulement « fricion- 
nel », a connu des crises financières 
qui ont montré qu'elle n'est plus 
adaptée à un chômage de masse et 
de longue durée. Certaines de ces 
crises, comme en 1982 et en 1992, 
ont menacé son existence même. 
En 1984, un partage de l'indemnisa- 
tion s'est opéré entre l'Unedijc et 
l'Etat, qui a renforcé sa participa- 
tion au nom de la solidarité. D'un 
côté, l'assurance-chômage, finan- 
cée par des cotisations et gérée par 
l'Unedic ; de l'autre, un régime de 
solidarité financé par l'impôt. 50ἢ- 
darité toute relative, d'ailleurs, 
puisque près d'un chômeur sur 
deux ne perçoit aucuve allocation. 


L'ÉQUILIBRE PAR LE MARCHÉ 
Aujourd'hui, les comptes de 
l'Unedic sont globalement assainis, 
mème si elle reste à 18 merci d'un 
ralentissement de l'activité. Elle est, 
en effet, le régime social le plus 
sensible à la conjoncture puisqu'en 
période de croissance faible, ses 
ressources baissent (moins de re- 
cettes) alors que ses dépenses pro- 
gressent (plus de chômeurs). Ou- 
bliant que 80% des chômeurs 
pérçoivent moins de 5 000 francs 
par mois, k patronat juge encore 
que la « générosité » de l'assu- 


rance-chômage dissuade de nom- 
breux chômeurs de retrouver un 
emploi. 

La « cohérence idéologique », re- 
définie et réaffirmée après l'électro- 
choc des 35 heures, va plus loin. 
L'approche doctrinale du patronat 
sur la protection sociale trouve cer- 
tains prolongements dans le do- 
maine des salaires. De même que le 
niveau des prestations sociales ac- 
cordées aux salariés et aux chô- 
meurs doit coller au plus près à leur 
effort contributif, de même les sa- 
laires doivent refléter au plus juste 
la productivité marginale des tra- 
vaïlleurs, comme l'a récemment ex- 
posé Denis Kessler, président de la 
commission écogomique du CNPF, 
dans un entretien à la revue Pus- 
sages (Le Monde du 17 décembre). 

L'entreprise ne doit donc verser, 
notamment pour les moins quali- 
fiés, que ce à quoi Us ont droit au 
regard de leur productivité. Sous- 
trait à des normes comme le SMIC, 
le niveau des salaires devrait s'équi- 
librer par 16 marché, Comme pour 
les chômeurs, ce serait à l'Etat, par 
la fiscalité ou les transferts sociaux, 
d'assurer une politique des revenus 
et de compléter Je salaire pour que 
les travailleurs disposent d'un reve- 
nu égal au SMIC. Chaque jour qui 
pass confinme afnsi la montée en 
puissance de l'aile la plus libérale 
du CNPF. 


Jean-Michel Bezat 
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FRANCE 


Le président de la République souhaite. 
une limitation du recours à la procédure d'urgence veut combattre «en solidarité » 


Comme René Monory, M. Chirac défend la nécessité pour le Parlement de disposer de temps 


Jacques Chirac, qui répondait, mardi 6 janvier, 


fréquent de la procédure d'urgence qualité des travaux législatifs », ἃ souligné” le 


usage trop 
au vœux des bureaux de l'Assemblée ef du Sé. qui limite le nombre de navettes entre les deux président de la République, en écho au mé- 


nat, a mis en garde le gouvermement contre un 


EN RÉPONSE aux vœux des bu- 
reaux de l'Assemblée nationale et 
du Sénat, mardi 6 janvier, Jacques 
Chirac a mis en garde le gouverne- 
ment contre un usage excessif de 
la procédure d'urgence pour 
l'adoption des projets de loi au 
Parlement. René Monory, qui à ré- 
clamé dans son allocution qu’« on 
laisse travailler le Sénat », s'était 
déjà plaint auprès du president de 
la République, le 27 novembre, de 


parole de l'Elysée, Catherine Co- 
fonna. Or {a fréquence de son 
usage, qui est certes une prérogative 
canstitutionnelle à la disposition du 
gouvernement, ne favorise pas tou- 
Jours la qualité des travaux légista- 
fs, en particulier pour les projets de 
lois complexes qui exigent une dis- 
cussion approfondie », a-t-il décla- 
ré. Pour le chef de l'Etat,'la procé- 
dure d'urgence «affecte aussi le 
rapprochement des points de vue 


assemblées. Elle α ne favorise pas taujaurs la 


entre les deux assemblées et nuit par 
fà-même au fonctionnement du bi- 
camérisme auquel les Français sont 
fortement attachés ». « Les fonc- 
tions te débat et de contrôle sup- 
posent que le Parlement dispose 
dons les faits des moyens de s’expri- 
mer et d'agir», a ajouté le pré- 
sident de la République. 

Le gouvernement a eu recours à 
cette procédure d'urgence pour 
ses principaux projets : lesemplois 


l'usage de la procédure d'urgence 
qui limite de nombre de navettes 
entre les deux assemblées. Le pré- 
sident du Sénat avait du reste 
adressé, le 26 novembre, au pre- 
mier ministre une lettre sur ce 
même thème, 

Le chef de l'Etat ἃ également ju- 
gé que le travail légisiatif avait été 
«chargé» et avait «imposé des 
contraites lourdes » depuis le début 
de la législature. Laurent Fabius 
avait lui-même évoqué, fin dé- 
cembre 1997, ne certaine « satu- 
ration » du Parlement. « Beaucoup 
de textes de lois ont été saumis au 
Aaniement selon la procédure d'ur- 
gence, ἃ dit M. Chirac dont les pro- 
pos étaient rapportés par la porte- 


Recevant les 


« Tout ce qui πε à Paris nuït à la France » 


vœux de La municipañté de Paris, mardi 6 janvier, 


Jacques Chirac a déclaré que «toute politique visant à gffaïblir la 
Ville de Paris serait une mauvaise politique », reprenant la fonnule du 
maire de la capitale, Jean Tiberi (RPR), selon lequel « toute tentation 
d'affuiblir Paris aurait poar résultat d'affaiblir le pays ». 

En novembre 1997, la droite RPR-UDF et la gauche, an Conseil de 
Paris, s'étaient opposées sur le rôle de FEtat dans la capitale concer- 
nant la sécurité, la loi Paris-Lyon- Marseïlle (du 31 décembre 1982) et 
les emplois-jeumes. Le maire et son preniier adjoint, Jacques Domi- 
ποῦ (UDF-DL), avaient alors dénoncé une « tenfntive de mainmise de 
l'Etat sur les libertés municipales » et ses « attaques contre l'unité » de 
Paris, Soulignant Paugmentation des crédits des vingt mairies d’ar- 
rondissement en 1997, M. Tiberi a indiqué qu’il sera en mesure de . 
faire, d'ici un mois, « des propositions équilibrées sur les pouvoirs des 
mairies d'arrondissement ». 


M. Chirac demande au gouvernement d'« alléger » l'Etat 


LA COHABITATION ne perturbe en rien la liturgie 
républicaine. Elle Ini ajoute simplement un peu de pi- 
quant. Lionel Jospin a donc, mardi 6 janvier, assisté 
impassible à l'échange de vœux entre Renaud Denoïix 
de Saint-Mar, vice-président du Conseïl d'Etat, en sa 
qualité de porte-parole des « corps constitués », et le 
président de la République, alors que Jacques Chirac a 
aussi profité de cette occasion pour admonester le 


gouvemement. 
Devant tout ce que la France compte de hauts fonc- 
tionnaires, de directeurs d'administration centrale, de 


implique ne sont pas de nature à mettre en péril notre 
identité nationale. » 

La seconde leçon fut en direction du gouverne- 
ment : « Si l'Etat dépérit, ce n'est pos par son rétrécisse- 
ment, mais, au contraire par son expansion continue. 
C'est au moment où le secteur public a atteint des di- 
mensions inégalées, malgré les efforts qui ont put ètre 
faits pour le réduire, au moment où Ca 
sur guatre, que l'Etat est en rédlité le moins efficace. Ne 
nous y trompons pas. Π s'agit bien là de l'un 
de la crise morale que traversé nôtre pays. » à 


membres des multiples commissions et conseils à qui ἢ 


le pouvoir politique a confié une partie de ses mis- 
sions, le premier des fonctionnaires et le premier des 
HR QURPONS QE PER RES ED BONES 


Comme à son babitude, M. Denoiz de Saint-Marc a 
défendu une notion très jacobine de FEtat, s'élevant 
contre les idées à la mode qui voudraient le voir dépé- 
τίς en corollaire de la mondialisation, et qui assurent 
que l'autorégulation des mécanismes économiques 
rend inutile toute intervention des pouvoirs étatiques. 
Dans le petit groupe des ministres installés à la gauche 
du président de la République, seul Jean-Pierre Che- 
vènement a manifesté son approbation. 

͵ 


«UNE DES FACETTES DE LA NATION » 

La pensée de Jacques Chirac est à opposé. S'il a re- 
connu que, « dans notre représentation collective, la na- 
tion c'est d'abord l'Etat », il a immédiatement ajouté : 
« Aujourd'hui, cette conception ne correspond plus à la 
réalité. » Pour lui, la nation « existe en dehors de l'Etat 
qui n'est qu'une de ses multiples facettes », car, « qu- 
delà de l'Etat, la nation française, c'est avant fout une 
communauté de citoyens, une communauté de destins » 
et «ce serait réduire la France que de l'identifier à une 
organisation administrative ». 

Le président de la République en tire une première 
conséquence : « C'est d'ailleurs pourquoi la construc- 
tion européenne et les transferts de compétences qu'elle 


« GARANT » ET NON « ENTREPRENEUR » 

D'où le souhait de M. Chirac d'un « Etat alégé», 
car « l'Etat producteur, entrepreneur et interventionniste 
doit céder la place à un Etat garant. L'Etat-providence. 
qui chancelle sous son propre poids, doit devenir un Etat 
Soutien, un Etat régulateur, un Etat sécurisant ». 

Evoquant ce qu'avaient fait dans ce sens les précé- 
dents gonvenements, le président de la République a 
déclaré: «11 serait très dommageable pour notre pays 
que la portée de ces mitiatives soît restreinte ou que leur 
mise en œuvre soit différée. » I faut donc que « {e gou- 
vernement et les services rnanï} la volonté de pour- 
suivre et de réussir la réforme de l'Etat», car « les hési- 
tations et les retours en arrière minent la confiance ». 

Pour mettre les actes en conformité avec les paroles, 
PElysée, pour la première fois, n'avait pas convié les 
directions des entreprises publiques à ces vœux pour 
les inviter en compagnie « des forces vives de la na- 
tion ». Mais ἢ restait suffisament de monde dans les 
salons de là présidence pour se Evrer au petit jeu de la 
«cohabitation ». {1 ne fallait pas laïsser passer une 
telle occasion pour débattre avec quelques « amis » 
qu'il est actuellement difficile de rencontrer officielle- 
ment. Même Jacques Chirac et Lionel Jospin en ont 
profité pour avoir un long échange au milieu de fonc- 
tionnaires déférents. 


‘une des causes . 


contemertt exprimé à ce sujet par René Monory. 


jeunes, la réforme du service ne 
tional, ce de la nationalité, [ἢ 


Lors de cette cérémonie des 
vœux, M. Monory a aussi soubaïté 
que «a voix du Sénat soit davan- 
tage encore entendue et respectée, 
par un fonctionnement normal du 
dialogue bicaméral », une allusion 
aux tensions qui ont envenimé les 
rapports entre le Sénat et le gou- 
vemement au mois de décembre 
Los particulièrement à propos de 

la discussion sur le projet de ré- 
forme de la nationalité (Le Monde 
dn 19 décembre). : 


INVITATION DE M, FABFUS 


M. Mouory a assuré que le Sénat 


privilégierait « la raison » et le 
«rassemblement» des Français 
dans la discussion de 18 réforme 
constitutionnelle rendue néces- 
saire par la ratification du traité 
d'Amsterdam, alors que la Consti- 
tution implique que députés et s6- 
nateurs se mettent d'accord sur un 
même texte, 

Laurent Fabius a profité de cette 
rencontre avec M. Chirac pour 
Vinviter à se rendre au Palais Bour- 
‘bon ou à l'Hôtel de Lassay, début 
1998, pour y rencontrer les dépu- 
tés, alors que la tradition interdit 
eu principe au président de la Ré- 


‘ publique de se rendre officielle- 


ment dans l'enceinte de l'Assem- 
blée nationale. L'entourage de 
M. Chirac a indiqué à celui de 
M. Fabius que le président accep- 

teraït cette invitation, ἀρῶν τ 165 


ἀιροῦστ πέξίουαμεε εἰ σμαίοπαμσ Ὁ 


du mois de mars. ᾿ 


Fabien Roland-Léy 


La commémoration 
de l'Edit de Nantes 


Jacques Chirac a reçu, mardi 
6janvies, les vœnx des autorités 
. Ms Jean-Marie Lus- 

tiger, archevêque de Paris, le 


France, et le grand rabbin jo- ν 


seph Sitrak se sont entretenus 
avec le président de la Répu- 
blique de la situation 89 chô- 
meurs, des de ἴὰ 
jeunesse, des violences ur- 

des sectes, de la teuta- 
tion des extrêmes. La célébra- 
tion du quatrième centenaire de 
FEdit de Nantes, autorisant La 

xéformée - le chef de 


sistait pas à cette cérémonie 
{Le Monde du 1" janvier). 


Le Conseil d'Etat envisage un équivalent du référé 


EST-IL NORMAL que les vic- 
times de l'administration at- 
tendent plus de deux ans pour ob- 
tenir un jugement, quand leur vie 
est parfois en danger, alors que les 
personnes privées ont la possibi- 
τέ de recourir au juge judiciaire, 
qui statue, provisoirement, en 
méques heures ? 

Cette question s'est posée, ya 
quelques mois, ἃ l'occasion d'une 
vive polémique relative au sort de 
deux passagers clandestins d'un 
bateau étranger qui avait fait es- 
cale à Honfleur (Le Monde du 
16 maï). La police les avait consi- 

à bord, alors qu'elle aurait dû 
placer dans une zone d'attente. 

L'armateur du navire avait sais 
le juge judiciaire des référés en in- 
voquant l'existence d'une « vie de 
fait », C'est-à-dire d'une grave illé- 
galité administrative portant at- 
teinte à Ia liberté des personnes et 
permettant de li soumettre l'af- 
faire. Ce juge avait alors enjoint ἃ 
l'administration de laisser débar- 
quer les deux hommes, mais le 
préfet, qui n'était pas d'accord 
avec cette décision, avait saisi le 
tribunal des confits, compétent 
pour dire de quelle juridiction rele- 
vait l'affaire. 

Ce tribunal avaït estirné qu'il n'y 


—avait nas «ele de faits et cons 


déré que le juge administratif de- 
vait statuer. Cela signifiait que les 
deux Marocains devraient at- 


air un jugement. 
devenus d'ici là? Ayant en mé- 
moire le sort des passagers du 
McRuby, jetés à la mer par ua équi- 
page ukrainien, le rapporteur du 
dose, Pierre Sargosse, conseiller 
à la Cour de cassation, avaft donné 
sa démission du tribumal, pour ma- 
nifester son désacconL 
Les services de Jacques Toubon, 
alors ministre de la justice, avaient 
annoncé qu'ils étudiaient une mo- 
dification législative permettant de 
doter la justice administrative 
d'une procédure d'urgence ana- 
logue à celle du juge judiciaire. De- 
puis, les élections législatives ont 
eu lieu. Le vice-président du 
Conseil d'Etat, Renaud Denoix de 
Saint-Mare, vient d'installer dans 
une grande discrétion un groupe 
de travail chargé de réfléchir aux 
« carences et aux dysfonctionne- 
menis » des procédures en vigueur. 
Les services d'Elisabeth Guigou as- 
gurent que la chancellerie ne ki a 
donné aucune instruction, mais 
qu'elle se réjouit de cette initiative. 
Le groupe de travail, piloté par Da- 
niel Labetoulle, président adjoint 
dé la section de contentieux. de- 


vrait reudre ses conclusions dans 
trois ou quatre mois. 

Le juge judiciaire peut, en vertu 
de Farticle 809 du nouveau code 
de procédure civile, « prescrire en 


référé les mesures conservatoires ou : 


de remise en état qui s'imposent », 
faculté que ne possède pas le juge 
administratif, alors que Padminis- 
tration est mieux armée qu’une 
personne privée pour attenter aux 
Sbertés. 


nombre de juristes et de magis- 
trats. Les justiciables eux-mêmes 
semblent la déplorer : nombre 
d'entre eux saisissent le juge des 
référés, en invoquant l'existence 
d'une «voie de jait+ même 
lorsque cette dernière n’est pas 
constituée, parce qu'ils savent 
qu'ainsi leur affaire sera jugée vite. 
En outre, le juge judiciaire a une 
conception plus large de la notion 
de voie de fait. 


LE SURSIS À EXÉCUTION 

I existe plus d'une vingtaine de 
procédures d'urgence dans Ja jus- 
tice administrative mais elles n'ont 
qu'une portée limitée, La princi- 
pale est le sursis à exécution: 
n'importe quel justiciable peut le 
demander, à la double condition 
qu'A fasse ee En «moyen sé- 


me es È 


rieux » (l'existence une illégalité} 
et que l'excution de li décision 
entraîne «un préudice difficile- 
ment réparable ». Un fonctionnaire 
qui, mjustement révoqué, se re- 
trouve sans revenus, ve peut l'ob- 
tenir, le juge estimant qu'il n'y a 
pas de préjudice « difficitement ré- 
parable »... 


{existe un sursis à exécution de 
48 heures, en cas d'atteinte à une 
Hbeïté publique: mais ἐξ dernier 

n'est accordé qu’au préfet, dans le 
cadre du contrôle de légalité des 
actes des collecticités locales. Les 
préfets ne l’utilisent que rare- 
ment: ÿs ont fait exception à la 


aux enfants de circuler seuls la 
nuit. 


d'urgence en matière de re- 
conduite à la frontière des étran- 

gers, instituée par üne loi du 
10 janvier 1990. L'étranger menacé 
de reconduite peut cette 
décision dans un délai de 
24 heures, et le tribunal doit sta- 
tuer dans les 48 heures. Cette me- 
sure, qui impose Une permanence 
le week-end, n'a pas donné lieu à 
des créations de postes. 


» sn 


sn 


es Ile-de-France M Rocard 


“avec M. Strauss-Kahn 


Les dirigeants franciliens du PS se réunissent 


CHEZ LES MILITANTS. $ocia- 
Histes d'Ile-de-France limpatience 
et Fagacement se font entendre. 
Nombreux sont ceux qui vou- 
draient sans attendre commencer la 


par 
avec les têtes de listes des 
autres départements d’Ile-de- 
France (lüi-même conduira la 


leurs yeux, coufine au ridicule : 


che] Rocard, mais quand méme 
intéressé, 


Poussé maleré lui sur le devant 
de la scène, l'ancien premier mi- 


‘nistre s’est déclaré mardi sôfr prêt 


«à prendre part à l'action de la 
gauche pour conquérir cette ré- 
gion », tandis que M. Strauss-Kahn 


ne cédait pas un pouce de terrain: ἡ 


M Rocard, se 


positif élobal de conduite future de la 
“Ppoatqemet, 2 riève que 


: nos forces pour gagner et n'a donc de 
solidarité 


le ministre de l'économie «a été 
choisi comme chef de file pour ari- 
mer le combat» et qu'«il a 


Β commencé à le prépürer ». 


çois Hollande, qu'il pourrait 


Ἢ <prendre part à l'action de la 


gauche et des écologistes ». « Ma 
proposition entend rassembler toutes 


effet avec le calendrier prévu par 
M. Strauss-Kahn, qui souhaîte 
mettre au point dès mercredi soir la 
stratégie de campagne des sotia- 
listes, « Nous souhaitons démarrer le 
plus tôt possible », déclarait Lyne 
Cohen-Solal, candidate sur la liste 


mardi après-midi. «Si C'est en an- 
nonçant le nom de notre candidat à 
la présidence, pourquoi pas ? Mais 
nos atouts sont ailleurs et il était 
temps de sortir de ce débat pour les 
faire valoir », continue-t-elle. 

Une partie du PS parisien persiste 
dans l'idée qu'il n'est pas bon de 


M. Chevènement est ΠΕ 
ἃ un référendum sur Amsterdam 


LE MINISTRE de T'intérièur, Jean-Pierre Chevènement, 


a exprimé sa 


préféreñce, mercredi 7 janvier sur Europe 1, poux l’organisation d'un 
constitutionnelle 


référendum portant sur la réforme 


préalable à la ra- 


fification du traité d’Armstérdam. « La communautérisation de Fimmi- 
“gration est une lourde responsabilité », a-t-1 expliqué. Ce sentiment est 
partagé par une autre opposante au traité de Maastricht, Nicole Cata- 
la, membre de la direction provisoire du RPR, qui, hostile à la 
communautarisation des décisions relevant de la politique extérieure 
et de sécurité commune de l'Union européenne, a affinmé au Monde 
qu'« ff serait naturel de consulter le peuple +. En revanche, le président 
du Conseil constitutionnel, Roland Dumas, ἃ indiqué, mercredi 7 jan- 
υἱοῦ sur France 2, qu'il croyait «plutôt» ἃ une réunion du Parlement 
en Congrès, pour procéder à la révision de la Constitution. Pour sa 
part, le secrétaire général de l'UDF, Claude Goasguen, a éstimé, mardi 
sur Sud-Radio, que cette solution était « kr plus simple », 


Régionales : le RPR et l'UDF 


se disputent la Bretagne 


UNE NOUVELLE RÉUNION devait avoir lieu, mercredi 7 janvier, 


1 existe aussi une procédure L 


entre le RPR et PUDF pour arrêter le choix des têtes de listes aux élec- 
tions régionales du 15 mars. Les deux testreintes ont buté, 
mardi, sur le cas de l Bretagne, où le RPR soutient ja candidature du 
OT ec arcs en rpautt de Slguy DOUr ἀδαιτεῖ 18 sue. 
cession d'Yvon Bourges présidence conseil régional, tandis 
que FUDE défend Pierre 

En représailles, le RPR continue de faire pression dans la région 
Centre, convoitée par l'un des plus proches collaborateurs de Fran- 


subsistaient, mardi soir, en Franche-Comté, eu 
SR Δ Σ RRR ES ἀπο εν ῬὴΦ θεῖα ταδε; 


DÉPÊCHES" 

ΝΒ RÉGIONALES : τὸ burea national du Part iociaite a enuiné, 
mardi.6 janvier, les ultimes Fonenseux entre socialistes sur la 
composition des listes pour les élections régionales. 
᾿ ARCS la convention ταῖς παῖς du 20 déc το μτα 100 D orne ne 
ser les différends subsistant sur la représentation des courants mino- ὦ 
ritaires du PS. La Gauche socialiste et les amis ex-poperenistes de 
Marie Thérése Mutin ont voté contre les ârbitrages du bureau natio- 


Alpes-Mari- 


"ANGERS : le maïre (divers ) ὦ, M 
Ho JT up onde ἐρε 
D Ne Rene M Monnier est male d'Angers depuis 
M SANTÉ: objectif prévisionnel des dépenses de soins de ville se- 


. ταὶς fixé à 267,5 milliards de francs en 1998, en hausse de 2.17 % par 


rapport à 1997, selon un docüment de travail soumis, mardi 6 janvier, 
germe ee rer rs 
enveloppe, qui comprend tes honoraîres et prescriptions des méde- 
cins libéraus, mais égalemient les dépenses des dentistes, sages- 
femmes afnsi:que certaines hospitalières, avait été Hitni- 
tée à 261,8 müliards de francs eu 1997. 


ἄπ πἰσσεθοῦῦ 


SÉCURITÉ La mairie de Stras- 


bourg devait organiser, mercredi 
7 janvier, une table-ronde sur la σέ. 
curité urbaine, à la suïte des violents 
inddents survenus dans des quar- 


tiers de la ville la nuït du Nouvel An. 
Plusieurs dizaines de voitures 
avaient été brûlées. La municipalité 
souhaite augmenter ia présence de 
travailleurs sociaux. @ DANS les 


SOCIÉTÉ 
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quartiers de Hautepierre et du Neu- 
hof, les habitants expliquent com- 
ment les tensions s'étaient accrues 
ces dernières semaines. Ils racontent 
eussi leur désarroi face aux actions 


des jeunes. @ APRÈS F'initiative de 
Jacques Chirac de réunir, le 13 jan- 
vier, une douzaine de maires de 
banlieue, Le ministre de l’intérieur a 
annoncé une réunion, le 19 janvier, 


> 


de trois cents maires et des préfets 
de vingt-six départements jugés 
sensibles. M. Chevènement espère 
« un consensus » sur te sujet entre 
le gouvernement et le chef de l'Etat 


Retour à Strasbourg, après les violences à répétition du Nouvel An 


Des dizaines de voitures brülées ; des élus et des responsables pris par surprise. Dans les quartiers de Hautepierre et du Neuhof, les habitants 


racontent leur désarroi, des jeunes déta 


REPORTAGE 
Trente voitures 
incendiées. 

« On Fa fait pour rien. 
Pour jouer, quoi » 


et sous les fenêtres des parents, 
quatre gamins sont assis sur un 
banc. « Qu'est-ce qui nous dit que 
vous êtes journaliste ἢ», interpelle le 
plus dodu, dans un sourire moqueur. 
ἢ faut montrer ses papiers. « C'est 
vrai qu'on a fait mieux qu'à Neu- 
hof? », reprend le plus grand, un du- 
νεῖ naissant sur le visage. Neuhof est 
up des antres quartiers sensibles de 
la périphérie de Strasbourg, « où la 
police n'ose plus foutre les pieds ». Les 
regards brillent. « Ce n'est pas 
comme à Hautepierre, où les CRS et la 
BAC [brigade anticriminalité] nous 
cassent les pieds depuis le mois de no- 
wmbre. Certains jours, on est contrôlé 
six fois, » 

À Hautepierre, une trentaine de 
voitures ont été incendiées. Le plus 
gringalet des quatre, casquette à vi- 
sière sur la nuque, secoue le grand. 
«C'était grave, le 31 décembre, à 
10 heures du soï, on ÿ voyait comme 
en plein jour ! », évoque-t-il, joyeux. 
Et avec un ton de regret: « Ce serait 
bien si c'était tous les jours comme 
ζᾶ » Ses trois -copains-baissent la 
tête, sans commentaire. Le petit : 
« Pas besoin de casser la vitre. On plie 
la portière, on fout le feu. et on se 
planque. » Dans ce pâté de petits im- 
meubles plutôt coquets, ἢ y a eu des 
interpellations. « Mais tous ont été re- 

* lâché », confirme la petite bande. 


nuits, une voiture était ainsi incen- 
diée. Depuis novembre, la tension se 
faisait encore plus palpable. « On 
leur a dit, aux adultes: “On va tout 
Jaire flamber pour le Nouvel Ar”. » 
Simple bravade ἢ Le Nouvel An et 
les jours suivants, des groupes 
ruirent le feu ici ou là, « pas aux voi- 
Lures des parents et amis, ça non ». 
Parmi les victimes, souvent endet- 
tées par Fachat de leur véhicule, ἢ y 
eut bien quelques voisins « qui dans 


᾿ ἐξ passé avaient appelé les χει [flics 


en verlan] pour nous emmerder ». 
Mais la plupart du temps, << ont l'a fisit 
Pour rien, Pour jouer, quoi. Haute- 
pierre est auch [chaud] ! » 

Certains pères pris au dépourvu 
préfèrent pour leur part dénoncer 
nes majeurs gui poussent les petits 
qui, eux, ne risquent pas la prison ». 
Mais chez les adolescents qui ont 
franchi la barrière des « dix-huit 
ans», On n'en croit pas un mot. « À 
douze, quatorze ou seize ans, c'est 


ΩΣ Quon Revoir 
four (Ἂν 000? 


l'âge bète, dit Fun d'eux. ils veulent samedi soir organisées par les ani- 
montrer qu'is sont grands Nous, les mateurs sociaux. Un Café musique 
frères nous tapaient si on déconnait avait ouvert, à deux pas du centre 
Eux, à quoi sert de les frapper ? Ils  socio-culturel de Hautepierre. Il a dû 
vivent comme à la tffé, pas dums le fermer ses portes, en avril 1997. 
réel, mais dans le film. » « Une bande de quince mecs avoit pris 
Les quatre copains font mine d'ac- ἰα tête des gérants, entrant sans payer, 
quiescer. L'un d'eux montre un gosse οἱ gveulent parce qu'il ny avait pas 
de sept ans qui dribble son ballon. ass de rap. Tous les prétetes étaient 
« Lui, tiens, il a piqué un VTT. Pour bons. » Depuis, il ny a plus de mu- 
l'export. Ici, il y a un trafic sur les VTT, sique, plus de lieu de rendez-vous, 
au printemps surtout, avant les va- en dehors de la rue. 
cances au pays. » Question trafics, on 
semble en connaître un bout. « Les  « LEUR RÉVEILLON À LEUR FAÇON » 
dealers eux-mêmes ont engueulé les Des aduites ont senti venir le feu 
-petits: “Vous nous amenez les keufs d'artifice de la Saint-Sylvestre. Le gé- 
avec vos conneries”. Ils ne peuvent  rant de la petite surface, dans la ga- 
plus faire leur marché tranquille- lerie iale, préféra fermer 
ment. » Il y a dix ans, le quartier avait son rideau le jour du 31 décembre... 
connu une flambée de violence Puis Depuis, ἢ respire, du moins dans la 
le calme était revenu. On Sarnusait, journée. « Nombreux sont les jeunes à 
on dansait pour 5 ou 10francs aux faire le ramadan », explique un beur 
boums du mercredi après-midi et du de dix-huit ans. Lui-mème, élève au 


lycée professionnel, ἃ + jüit des bé- 
tises », mais n'est pas «un délin- 
quant. J'ai plus l'âge. Je me suis cal- 
mé». Le soir du 31, il est allé danser 
à la Big Party TWo, organisée à 
grands frais par les services munici- 


paux 

Techno, funk, rap et 
rhythm'n'blues, l'affiche, élaborée 
par les jeunes des quartiers avec les 
consells de professionnels, pouvait 
justifier les 80 francs d'entrée que 
trois mille participants ont payés. 
«Beaucoup n'ont pas pu se le per- 
mettre ! », proteste une jeune secré- 
taire ägée de vingt et un ans, d'ori- 
ge algérienne. « J'ai galéré pendant 
dix mois pour trouver une place. Les 
Arabes, on n'aïîme pas trop dans les 
entreprises. Je peux comprendre à la 
limite ces jeunes qui n'ont pas un 
rond, mais vraiment pas un. Alors ils 
se sont fait leur réveillon à leur fa- 


(Ὅπ. » 
Le soir du 31, elle était chez des 
amis, quand, vers 20 heures, une 
forte explosion a retenti. « Tour le 
monde s'est mis aux fenêtres Une 
bombe venait d'éclater au gymnase. 
Lè, on ne comprend pas ν... Ce gym- 
παρὸ était très fréquenté par les 
jeunes du quartier qui y faisaient de 
la musculation. La concierge, Μη 
Andrée, laissait volontiers les salles 
ouvertes, été comme hiver. « C'est 
une brave femme, ça, personne dans 
le quartier n'a rien à lui reprocher. La 
bombe, ce n'était pas contre elle. » 
Pourquoi cette attaque, visible- 
ment bien préparée, avec un extint- 
teur remph de chlorate de soude ? 
Les rumeurs vont bon train. Certains 
extrémistes ferajent monter la ten- 
sion, en prévision des ékections can- 
tonales. Pour l'un, ce serait des lepé- 
nistes. Pour l’autre, des intégristes 
musulmans. Hautepierre abrite une 
population de quinze mille habi- 
tants, aux deux tiers d'origine magr- 
hébine. Et n'a-t-On pas découvert, 
près du gymnase, des inscriptions 
calligraphiées avec soin et sans 
faute, annonçant « GIA, FIS » Qu pis, 
« L'Algérie a baisé la France en 62, 
ele le refera », « La Fronce doit-elle 
exister ?», ou encore « Kelkal vw? 
« C'est um islam moderne que nous vi- 
vons dans le quartier. Et nous n'avons 
aucune envie de partir au pays, que 
nous ne CONNAISSONS pas », τό- 
torquent des jeunes de Hautepienre. 
«Nous sommes français ». À les 
croire, ces inscriptions sont ke fait de 
provocateurs isolés, les gamins pré- 
férant gribouiller « Nique la police ». 
Les gosses eux-mêmes regrettent 
leur gymnase. + La bombe, c'est une 
᾿ροὶ cormerie », disent-ils avec gravi- 
Une réponse du même ordre est 
donnée dans un autre quartier 
chaud, celui de Neuhof, par des res- 


illent les petits trafics et reviennent sur les incidents de la nuit de la Saint-Sylvestre 


ponsables de La communauté musui- 
Tnane rencontrés au temple protes- 
tant où ils se réunissent chaque soir 
de ramadan. Lä, on fustige volon- 
tiers l'évolution des mœurs, et l'in- 
tervention sociale « qui empièche de 
foutre une bonne raclée au garmin qui 
foi une bêtise. Lo famille doit rester 
Jorte ». Des groupes de jeunes mu- 
sulmans tentent de raisonner les pe- 
tits fauteurs de troubles, « mais ça ne 
marche pas chez tous ». 

Début janvier, dans le quartier de 
Neuhof, on dénombre quelques ar- 
restations. Un gitan de dix-sept ans, 
écroué, aurait mis le feu à une dou- 
zaine de voitures. Son cian vit ἃ (ἃ ci- 
té des Aviateurs, redoutée dans Neu- 
hof. Le quartier lui-même a sa 
tradition de violence. Certains murs 
sont criblés d'impacts de balles, 
comme celui d'une école maternelle 
ouverte en 1995. De quoi écœurer 
un ancien directeur d'entreprise. 
+ Jai voté Mitterrand en 1981. Je vote 
Le Pen, à présent. L'hypocrisie 
constante de la mairie me révolte. 
Cette jeunesse qui met le feu est fou- 
tue. C'est malheureux à dire, mais la 
seule solution est de la détruire. » 

Au palais de justice, dans la tour- 
mente, les magistrats ont choisi de 
sévir. Deux aus de prison ferme pour 
deux cousins vivant à Haguenau, 
non loin de Strasbourg. À l'audience, 
les prévenus, de souche alsacienne, 
88 montraient à peine capables d'ali- 
gner deux mots. Un troisième préve- 
nu, fils de cadre moyen, Jui aussi du 
cru, paraissait se demander encore 
pourquoi il se retrouvait à la barre 
entre deux policiers. Sur ks trente et 
une interpellations opérées par la 
police depuis le 31 décembre, quatre 
seulement concernent des jeunes 
nés de parents étrangers De quoi 
tordre le cou à certaines rumeurs. 


Danielle Rouard 


Relance de l'instruction 


La municipalité veut renforcer les missions des travailleurs sociaux 


STRASBOURG 
de notre correspondant régional 

Roland Ries, maire (PS) de Strasbourg, sou- 
haïtaït parvenir à un «consensus démocra- 
tique » à l'occasion de la table ronde qu'il or- 
gapisañt, mercredi 7 janvier, sur la lutte contre 
la délinquance urbaine. Pour bien marquer 
que les solutions ne pouvaient résider dans la 
seule répression, la municipalité n'a pas invité 
la hiérarchie policière. Certes, le préfet Patrice 
Magnier devait y participer, ainsi que le pré- 
sident du tribunal de grande instance ; le pro- 
cureur Edmond Stenger, retenu par d'autres 
tâches, s’est fait excuser. Le recteur de l'acadé- 
mie, le président de la région, Adrien Zeller 
(UDF-FD), et celui du conseil général du Bas- 
Rhin, Daniel Hoeffel (UDE-FD), devaient aussi 
être présents. 

Constatant qu'il s'agit d'«un phénomène 
particulier » relevant de l'action d'adolescents 
et entraînant des « délits d'un poids social et 
politique très lourd », M. Ries estime que les 


institutions doivent trouver de « nouvelles ré- 
ponses aux nouvelles formes de délinquance ». 
M. Magnier partage cette analyse : « Cette ap- 
proche ne présente que des avantages, car les 
collectivités locales εἰ leurs intervenants sociaux 
peuvent contribuer à l'émergence de mesures 
concrètes. » 

La ville de Strashourg a signé, je 17 no- 
vembre 1997, une série de contrats, dans le 
cadre du plan emplois-jeunes, avec les centres 
socioculturels pour créer des postes de « cor- 
respondants de nuit », afin de renforcer la pré- 
sence de travailleurs sociaux dans les quartiers 
dits difficiles. M. Ries veut étendre leur champ 
d'intervention, notamment «en leur deman- 
dant d'aller, beaucoup plus souvent qu'üs ne le 
font auiourd'hui, à l’intérieur de la famille, car 
c'est là que se situe le nœud du problème ». 
Dans son esprit, la priorité doit étre donnée au 
dialogue. Dans Jes cas extrêmes, le maire 
prône, à l'instar de M. Hoeffel, la mise sous tu- 
telle des allocations familiales. L'autre piste 


que M. Ries souhaite explorer porte sur 1a no- 
tion d'« intervention citoyenne ». I juge indis- 
pensable l'instauration d'un « droit de regard 
des citoyens dans leur quartier ». M. Ries sou- 
haïîte éviter la création de nouvelles structures. 
Les comités de quartier, qui, pour lui, ont des 
« missions trop généralistes + ne répondent pas 
réellement à cette tâche de prévention, maïs 
ls pourraient aider des adultes qui sont prêts 
«ἡ sortir le soir et à parler aux jeunes ». 

Reste les sanctions contre les détinquants. 
Pour ceux qui sont pénaléement mineurs, le 
maire de Strasbourg est, comment beaucoup 
d'autres élus de la région, favorable à des tra- 
vaux d’intérét général ayant un « rapport di- 
rect ou indirect » avec les délits commis. Mème 
s’il a conscience des fimites de l'exercice. L'ex- 
périence montre que les services publics sont 
réticents à cette prise en charge qui suppose 
un encadrement de qualité. 


Marcel Scotto 
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M. Chevènement réunira trois cents maires le 19 janvier 


LA LUTTE contre les violences 
urbaines mobilise au sommet de 
l'Etat Après l'initiative du pré- 
sident dela République, Jacques 
Chirac, qui veut convier douze 
maires de villes moyennes, le 
13 janvier, pour une réunion sur les 
violences dans les quartiers diff- 
ciles (Le Monde du 7 janvier), c’est 
au tour de Jean-Pierre Chevène- 
ment d'organiser une rencontre sur 
le même thème. Le ministre de 'in- 
térieur recevra, le 19 janvier, les 
préfets et environ trois cent maires 
des vingt-six départements classés 
parmi les plus sensibles en matière 
d'insécurité. Elisabeth Guigou, mi- 
nistre de Ja justice, et Alain Ri- 
chard, ministre de la défense, se- 
ront associés à cette réunion, qu'on 
estime au ministère de l'intérieur 
« pas contradirtoire » avec celle or- 
ganisée par le président de la Ré- 
publique. à 

« La price de conscieñce de la dif 
ficukté de ces problèmes est nèces- 
saire à tous les niveaux, a souligné 
M. Chevènement à Fissue d'un eD- 
tretien avec fe premier ministre, 
Lionel jospin, mardi 6 janvier, εἰ} 
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pense que'c'est une responsabilité 
collective ; c'est la responsabilité du 
gouvernement, c'est évidemment 
celle du président de la Répu- 
blique. » Espérant un « Consensus » 
sur ce sujet entre le gouvernement 
et le chef de l'Etat, le ministre ἃ es- 
timé que si tel n'était pas Le cas, 
« a solution du problème serait ren- 
due encore plus difficile ». 


SOLUTIONS DE FOND 

La réunion du 19 janvier précéde- 
ra celle du conseïl de la sécurité in- 
térieure, dont la date et l'ordre du 
jour n'ont pas encore été définiti- 
vement fixés. J pourrait avoir lieu 
le même jour, ou le 20 janvier, la 
question des violences urbaines fi- 
gurant notamment ait Méfu, avec 
les polices municipales. M. Chevè- 
nement n'entend pourtant pas pré- 
cipiter les choses, indique l'un de 
ses proches conseillers. La réponse 
à l'urgence créée par les incidents à 
répétition dans plusieurs villes de 
France ne doit pas faire oublier les 
solutions de fond ébauchées lors 
du colloque de Villepinte organisé 
par le ministère, les 24 et 25 octo- 
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bre 1997, indique-t-on de mème 
source. C’est plutôt par Je biais des 
contrats locaux de sécurité qu'il en- 
tend aborder le problème de linsé- 
curité et de la vivlence urbaine. 

La plupart de ces contrats sont 
encore en préparation. notamment 
dans les villes où se concentrent les 
zones réputées les plus sensibles. 
Pour être validés, ils ont l'obliga- 
tion de s'appuyer sur des diagnos- 
tics locaux de sécurité, qui font 
l'analyse des besoins d'un quartier 
ou d’une ville, à travers une 
concertation menée avec tous les 
acteurs locaux, commissaires de 
police, officiers de gendarmerie, 
procureur de la République, tra- 
vailleurs sociaux, responsables 
d'association. C'est grâce à ce tra- 
vail que seront, par exemple, déf- 
mies les missions précises des ad- 
joints de sécurité recrutés par le 
ministère de l'intérieur (Le Monde 
du 17 décembre 1997). « Nous 
sommes soumis à une double 
contrainte, reprend le conseiller de 
M. Chevènement. ff ne faut pas trop 
traîner et en mème temps il ne fout 
pas dénaturer le projet, laisser à 
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chacun le temps de comprendre ce 
qu'il a à faire. » 

Les premiers contrats Concer- 
nant les villes les plus sensibles 
sont attendus pour le printemps. 
Quelques-uns ont déjà été signés, 
comme à Saint-Dié, dans les Vos- 
ges, dès le 15 décembre 1997. Le 
document de quatorze pages 
commence par un diagnostic 
chiffré de la délinquance dans la 
vile de Saint-Dif, puis établit une 
évaluation du sentiment d'insécuri- 
té de la population et un recensé- 
ment des moyens disponibles (po- 
lice nationale et police municipale). 
I définit ensuite les objectifs priori- 
taires de sécurité à Saint-Dié, la 
lutte contre la délinquance de voie 
publique, la toxicomanie et le tra- 
vail clandestin, ainsi que l'amélio- 
ration des conditions d’interven- 
tion de la police. Π' détaille enfin [es 
missions dévolues aux trois ad- 
joints de sécurité affectés en 1998: 
accueil du public au commissariat, 
aide et assistance aux victimes, as- 


Pascal Ceaux 


contre le Père Wenceslas Munyeshyaka 


LA COUR DE CASSATION a cassé, mardi 6 janvier, une décision de la 
cour d'appel de Nîmes ordonnant l'abandon des poursuite contre un 
prètre rwandais, le Père Wenceslas Munyeshyaka, pour sa participa- 
tion au génocide dans son pays en 1994. Le prêtre avait été mis en exa- 
men en juillet 1995 par un juge de Privas (Ardëche) pour « génocide, 
complicité de génocide, tortures εἰ traitements inhumaïns et dégra- 
dants » et incarcéré pendant quinze jours. La cour d'appel dé Nîmes, 
saisie alors que l'écclésiastique exercait à Bourg-Saint-Andéol, avait 
décidé l'abandon des poursuites le 20 mars 1996. Quinze parties civiles 
et Je parquet général de Nîmes avaient formé un pourvoi devant la ju- 
ridiction supréme, qui vient de copfer le dossier à la chambre d'ac- 
cusation de Paris. 


Trois adhérents d'un système 
d'échange local condamnés 


POURSUIVIS POUR TRAVAIL CLANDESTIN, trois adhérents du Sys- 
tème d'échange local (SEL) pyrénéen, un réseau d'entraide au sein du- 
quel biens et services sont échangés sur là base de « grains de sel», 
ont été condamnés, mardi 6 janvier, à une amende de 2 000 francs 
avec sursis. [ls devront verser 1 franc de dommages-intérèts à la Fédé- 
ration du bâtiment et des travaux publics et à la chambre syndicale 
des artisans et des peites entreprises du bâtiment de l'Ariège. Le pro- 
cureur avait requis des peines de travail d'intérêt général à l'encontre 
de Sarah Two, qui avait fait réparer son toit par Robert Evans et john 
Mac Cullogh (Le Monde des 18 et 20 novembre 1997). 


DÉPÈCHES 

B ÉDUCATION : le proviseur du lycée Pierre-Mendès-France, à Vi- 
trofes, Monique Lehman, dont l'action était contestée par les ensei- 
gnants et le personnel de l'établissement, vient d'être suspendu de ses 
fonctions par arrêté ministériel. Les enseignants et les élèves dénon- 
çaïent son comportement jugé - trup prache de la mairie FN. 
BANTI-IVG : le tribunal correctionnel de Versailles à condamné, 
mardi 6 janvier. le militant anti-IVG Xavier Dor, à une amende de 
60 000 francs pour « délit d'entrave en état de récidive légal v. Le par- 
quét avait demandé huit mois de prison ferme et la révocation du sur- 
sis de deux peines de prison prononcées précédemment par la cour 
d'appel de Versailles. Xavier Dor ἃ déjà fait l'objet de onze condamna- 
tions pour des faits similaires. 

M SÉLECTION GÉNÉTIQUE : à la suite des informations sur les me- 
naces de sélection génétique dans le monde du travail (Le Monde du 
7 janvier) Martine Aubry, ministre de l'emploi et de la solidarité, et 
Bernard Kouchner, secrétaire d'Etat à fa santé, ont précisé dans un 
communiqué, mercredi 7 janvier, « qu'il était exclu d'utiliser des tests 
génétiques pour procéder à une guelcongue sélection dans le monde du 
travail ». La loi du 29 juillet 1994 précise que « l'étude génétique des ca- 
ractéristiques d'une personne ne peut étre entreprise qu'à des fins médi- 
cales au de recherches scientifiques v. 


LE PROCÈS PAPON 


LE MONDE/ JEUDI 8 JANMIER 1998 


Léon Zyguel, qui a « vu la mort à chaque instant pendant trois ans » 
Arrêté à Mont-de-Marsan, cet homme qui avait alors quinze ans a été déporté le 26 août 1942 à Auschwitz. « Je ne peux pas faire. autrement 
que de vous parler de la mort, dit-il à la cour. Le train de la mort, les camps de la mort, la marche:de la mort... ». 


BORDEAUX 
de notre envoyé spécial 

Qu'y a-t-D dans son regard ? La 
démarché un peu raide, Léon Zy- 
guel s'approche calmement de la 
barre, l'empoïgne à pleines maïns. 
. Jamais plus il ve la lâchera. Le sep- 
* tuagénaire retraité fixe maïinte- 
nant la cour et le jury. D'ua trait, 1 
livre un pan de sa vie, de terrible 
survie. Maïs ἢ dira préférer le mot 
de «revenant» à celui de «survi- 
vont». 

Issu d'une famille de six enfants, 
Léon Zyguel a quinze ans lorsqu'il 
est arrêté, le 29 juillet 1942, par les 
Allemands. Son père, ouvrier mé- 
tallurgiste de Varsovie arrivé en 
France en 1920, a été raflé à Paris 
le 20 août 1941. « L'année suivante, 
ma mère a essayé de passer en zone 
non occupée pour nous mettre à 
l'abri » Les grands partent les pre- 
miers. Hélène, vingt ans, Marcel, 
dix-neuf ans, Maurice, seize ans, 
et lui. Tous quatre sont arrêtés 
nOn loin de La ligne de démarca- 
tion. 

« Après le sempiternel “Baisse ta 
culotte”, il a fallu avouer qiüe nous 
étions juifs », raconte-t-IL Empri- 
sonnés ἃ Orthez, les mineurs sont 
confiés à la gendarmerie française, 
qui les transfère au camp de Mé- 

jgnac. «Mon frère aîné m'a dit: 
“1 faut s'évader.” Nous savions que 
sinon, c’était la déportation. I! m'a 
dit: “Τοὶ, tu es français, tu as quin- 
ze ans. Tu ne risques rien”. » En 
juillet, seuls les juifs âgés de seize 
à quarante-cinq ans étaient dépor- 
tés. 

Marcel s'évade le 6, mais Mau- 
rice est repris dans le chemin de 
ronde. « Convogué au bureau du 
camp [NDLR : sous administration 
française], on m'a violemment 
frappé pour que je fasse une des- 


cription de Marcel, qui s'était enfui. 
J'ai raconté n'importe quoi. Puis, 
J'ai dit que j'avais quinze ans, que 
J'étais français. J'ai reçu une gife 
magistrale. » U enchaîne: « Méri- 
gna, c'était un camp morne. Peu 
de nourriture, des gardes habillés 
en noir, armés, brutaux, grossiers. » 
«J'ai rappelé mon âge, que j'étais 
Jrançaïs. On m'a dit: “De toute fa- 
çon, tous les juifs seront dépor- 
tés." » 

Le 26 août, Léon et son frère 
Maurice, menottés, se retrouvent 
dans un compartiment de voya- 
geurs du convoi qui emporte 
quatre cent quarante-cinq juifs 
vers Drancy. «Dans ce comparti- 


ment, Ü y avait cing internés et un 
inspecteur en çivil (NDLR : fran- 
çais). L'inspecteur nous ἃ demandé 
sf nous avions des cartes d'alimen- 
tation. Π nous a dit: “Vous pouvez 
me les dpnner. Là où vous îrez, vous 
n'en aurez plus besoin." » 


« FAISANT SEMBLANT DE CROIRE » 

Le lendemain, Hélène, égale- 
ment déportée, Maurice et Léon 
retrouvent leur père dans la 
«fourmitière immense » de Dran- 
cy. « Trois ou quatre jours plus 
tard », c’est le départ pour Pithi- 
viers. Le père a demandé à les 
Suivre. Le 21 septembre, le père et 
ses trois enfants sont déportés 


dans le convoi numéro 35 à desti-- 


nation d'Auschwitz. 

Le ‘témoin détache alors ses 
mots: « Nous étions mille vingt- 
huit I en est rentré vingtctrois » 
Puis, c'est-comme une hésitation, 
une excuse. «Après. Si je vous 
Parle de la suite, je ne pourrais pas 
Jaire autrement que de vous parier 
de la mort. Le train de la mort, les 
camps de la mort, la marche de la 
mort. La mort à chaque instant, 
pendant trois ans. Je suis parti le 
26 août 1942, je suis rentré en moi 
1945,» Léon Zyguel dit maïnte- 
nant la confiscation des biens par 
les inspecteurs au départ de Pithi- 
viers, «jusqu'aux boîtes .de 
ronserve », puis la vie qui sombre : 
les wagons plombés, la centaine 
d'êtres humains entassés, la cha- 
leur, le manque d’afr, l'absence de 
nourriture, le bidon de fer dans un 
coin, à vider par la lucarne. Trois 
jours et trois nuits. « Le train s'est 
arrêté, les portes se sont ouvertes, il 
y a eu des cris, des coups de crosse, 
de bâton. On a jait descendre tous 
des hommes valides. Le train est re“ 
parti avec ma sœur, Je n'ai jamais 
plus eu de ses nouvelles. » 

ll raconte le camp de travaux 
forcés, le vent d'octobre, «Je froid 
atroce » qui sévit dans la plaine, 
près d’Auschwitz-Birkenau. 
« Nous étions environ cinq cents. La 
moitié est partie sur le chantier le 
Jour même. L'autre moitié a été ra- 
sée de haut en bas. J'avais quinze 
ans, beaucoup de cheveux. J'étais 
assis sur un tabouret quand ils sont 
tombés dans mes mains. Et ça m'a 
fait un choc insup, C'était 
une atteinte à ma dignité, un choc 
terrible, plus que n'importe quel 
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. Léon Zyguel : for, 1 Pie de als de Chemin 


INSTANTANÉ | 
« À QUEL MOMENT 
VOUS ÊTES-VOUS SALI 
LES MAINS ? » 


Conseil de plusieurs associations 
de déportés, Michel Zaoui sou- 
haïte que soît projeté un télé- 
gramme de René Bousquet, secré- 
taire générai à la police de Vichy, 
adressé le 22 août 1942 à l'en- 
semble des préfets régionaux. 
L'avocat souligne le ton commina- 
toire avec lequel le premier poli- 
cier de l'Etat français demande 
aux préfets de « briser toutes résis- 
tances dans les populations » et de 


« signaler les fonctionnaires dont 
(..) la passivité ou {a mauvaise vo- 
lonté compliqueraient [la] tâche ». 

«ΝΎ δ- ἢ] pas eu convergence 
de la volonté allemande et de le 
volonté de Vichy ? » dernande-t-il 
à l'accusé. « À l'échelon territorial, 
if est évident qu'il y avait la 
contrainte allemande », répond 
Maurice Papon. Et d'expliquer que 
ce télégramme, dont il relève qu'il 
n'était pas le destinataire, est 
«ὑπ suite des accords Oberg- 
Bousquet » de juillet 1942, qui ont 
abouti à la partidpation de l'ad- 
ministration et de la police fran- 
çaises aux dépprtations. « Vichy 
était, comment dirais-je..., gouver- 
né par les Allemaonds. » 

MeZaoui souhaîte éclairdr une 


contradiction. « A vous entendre, 
vous n'aviez aUCUn POUVOIr, VOUS 
n'existiez pas. Or vous avez dit, au 
début du procès, que vous vous 
étiez sali les mains. A quel mo- 
ment vous êtes-vous donc sali les 
mains ? » Maurice Papon 5e lève. 
« J'ai déjà dft qu'il y avait plusieurs 
atbiudes à prendre lorsque les ΑἹ. 
femands ont contraint les Français 
à toutes les servitudes. 1. Partir en 
France libre, et là, je donne un 
grand coup de chapeau. lis se bat- 
taient ceux-là 1 2.1] y avait ceux 


qui allaient à New York et criti-” 


quaient le général de Gaulle. Je les 
mets hors jeu. 3. Ceux qui res- 
taient et collaboraient avec les 
Boches. Permettez-moi de vous 
dire qu'il y en a eu trop. Enfin, 


cux qui or ins sur le terrain 
et se battaient sans fusil, sans gre- 


nade. Quand on prend cette post. - 


tion de fantassin sans couverture, 
on se salït les mains. 5... 

M:°Zaoui insiste. « Jusqu'où se- 
riez-vous resté ἢ» «Je vais vous 
dire ce que vous voulez me faire 
dire. Si j'avais suce qui s'est finale- 
ment passé, sans doute, peut-être 
la désertion pouvait apparaître 
moins comme une solution de lé- 
cheté. Mais nous n’en savions 
rien. » « Ce n'est pes vrai vous sa- 
viez 1» « Vous me provoquez ! 
Nous ne connalssions pas l'exter- 
mination avant 1945 ! » La fin de 
Féchange verse dans le chahut. - 


J-M. Dy 


de fex, la percée d'une autoroute 
en forêt, la terre gelée, les cris, les 
insultes, la fatigue, les coups de. 
pelle des gardiens. Un instant, son 


souvenir se fixe sur l'alimentation .. 


«ridicule », le pain noir, Ja soupe, 
le morceau de le ruta- 
baga déshydraté. Et ces sacs 
contenant la nourriture : « En alle- 
mand, 1 était écrit: “Seulement 
pour les cochons, les prisonniers de 


guerre rus$es et les jufff."» «Un . 
τ Jour, plusieurs déportés ont été ap- 


pelés, dont mon père, qui souffrait 


d'un ulcère. On lui a dit qu'il allait 
vers.un camp sanitaire. Nous sa- . 
vions.ce que cela signifiait. Déjà, au . 


bout d'un an, nous étians tous 
transformés. Une-espèce de’ dureté 
était apparue et une grande pu- 
deur. On s'est dit au revoir avec 
mon père, sachant qu’on ne se re- 
verrait plus, mais faisant semblant 
de croire de contraire pour ne pas 
leurer. » 


L'INSURRECRON DE BUCHENWALD 

Les mains n'ont pas quitté 1a 
barre, le corps, d'aplomb, n'a tou- 
jours pas bougé. Léon Zyguel re- 
vient sur la dignité : il dit la honte 
des poux, le tatouage, une séance 
de nerfs de boeufs, le souci-« de ne 
pos crier {pour] ne pas faire ce plai- 


sir au 55». « Dans les camps, les Ὁ 


camarades n'arrivaient plus à sup- 
porter cette vie. Le matin, on les re- 
trouvait pendus avec leur ceinture 
ou un fil de fer. Parfois, ils se jetaient 
volontairement daris les barbelés. » 


La mémoire se fige maintenant 


sux la place d'appel des différents 
camps qui ont marqué ces trois 
années : toujours le vent, l'attente, 

le froid, et « le regard suppliant des 
camarades mourants qui nous te- 


naient le pantalon et qu'on évitait 


de reguruer parce qu'il fulatt qu'on 


vive », Le témoin dit les séances ἡ 
Force pér les Hbérateürs devant es 


«de terreur», le. regroupement, 
un soir, pour assister à la pendat- 
son de trois déportés, « On est res- 
tés longtemps au garde-à-vous de- 
vant les corps és. » 

En janvier 1945, devant Pavance. 
de l’armée soviétique, les Alle- 
mands évacuent 165 camps. Les dé- 
portés marchent douze jours. 


« L'enfer, le cauchemar », rapporte. 


Léon Zyguel Maurice, son frère, ἃ 
les pieds envelopnés dans des 


chiffons. Les plus fatigués sont . 


exécutés. D'autres meurent 


d'épuisement. « Nous perdions . 


quatre-vingts camarades par. jour. 
Nous étions des squelettes vivants 


. ©). Une fois, un paysan a déchargé 
sa charrette de pommes de terre. : 


Nous avions tellement faim depuis 
dix jours, qu'on s'est tous précipités. 
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‘Les 55, ΜΑΣ ὩΣ ob 0 M di 


mitraillette. Les pommes de terre 
étaient rernplies de sang (.). On a 


- quand même mangé les pommes de 


terre. » 


Léon et Maurice Zyguel anrivent 


peu avant j’arrivée des Améri- 
cains, ils participent à Finsurrec- 


portés lisent un serment en kom- 
mage aux cinquante et un mille 


‘morts du camp. « Nous avons juré 


de nous battre pour ἴα paix, contre 
{a guerre, pour la dignité de Findivi- 
du (..). Un afficier américain nous a 
dit: “Sur la route et dans le camp, 
J'ai vu tellement de cadavres que 
J'ai pris mon dictionnaire allemand 
et j'ai rayé le mot pitié.” » 

La déposition du témoin 
s'achève. Un assesseur revient al 
dossier et lui demande ce qu'il sa- 
vait lorsque ses frères et lui se 
trouvaient à Mérignac. « Que nous 
partions vers un camp de travail à 
Est, en Pologne. » Puis Ja cour 
examine la copie d'une lettre 
adressée à la police de sûreté alle- 
mande timbrée « Pour ἰς ha τές. 
εἰοπαὶ, le secrétaire générale: le 


rapport de Févasion de Marcel Zy-. 


guel, le frère aîné, évadé de Mé- 
rignac le 6. Maurice Papon 
s'étonne d’avoir pu Î& signer, as- 
sure qu’il ne signait pas ce genre 
de document. . 
- Le président rappelle que Léon 
Zyguel ne s'est pas constitué par- 
ve civile. Alors, Dome 
un..court instant là paroles « Sans 
arrêt, i me revient des choses en 
tête. ».Et de citer les parterres de 
plantées autour des. cré- 


pensées 
. matoîres, les chenrinées et les 


camions de cadavres, desquels 
sortaient des rats, « Ces gens ont 


mis dans le cœur d'un erfunt de ἡ 


quinze ans une haine impitoyable. 11 

n'est pas possible de pardonner. » 
A la demande de Léon Zyguel, 

sont enfin projetés les photos de 


d'un jeune bomme sans âge, crâne 
presque rasé, six semaines après 
Buchenwaid. Et un portrait de 
1942, du temps d'avant: « J'avais 
quinze. ans », précise le témoin. 
« Et pas le même regard », ajoute 
président. : 


ες Jean-Michel 
aie EN Berne 


La commission Mattéoli s'apprête à rendre son rapport d'étape sur la spoliation des biens juifs 


IL AURA FALLU près d’une an- 
née, depuis l'annonce de sa créa- 
tion par Alain Juppé, le 25 janvier 
1997. pour que la mission d'études 
sur la spoliation des « personnes 
considérées comme juives par les au- 
torités de Vichy » rende au preutier 
ministre son rapport d'étape. Une 
ultime réunion de travail devait 
avoir leu mercredi 7 janvier, et le 
texte définitif devrait être remis à 
Lionel Jospin dans la deuxième 
quinzaine de janvier. Portant sur un 
domaine quasiment vierge d'études 
universitaires, ce premier état des 
eux vise surtaut à définir des ob- 
jectifs pour les années à venir et à 
fixer des protocoles de recherche 
afin d'inventorier les kilomètres li- 
néaires d'archives ouvertes à La 


président, Jean Mattéoli, ancien 
ministre du traval, président du 
Conseil économique et social, la 
commission était chargée d'évaluer 
les spoliations de la communauté 
juive résultant de la politique de Vi- 
chy et de l'occupation allemande. 
Après avoir vu son mandat confir- 
mé par Lionel Jospin, la commis- 
siou a obtenu, en décembre 1997, la 

dé traiter, notamment à 
l'aide de l'informatique, des don- 
nées faisant apparaître « les origines 
raciales ou les opinions politiques, 
philosophiques ou religieuses », ce 
que proscrit, en principe, la loi In- 
formatique et libertés de 1978, 
Comme je conseil du patrimoine 
privé de la ville de Paris, la commis- 


cata mans danc établir rinatolre,_… 


une sorte de « fichier juif », maïs à 
des fins de réparation et dans des 
conditions d'accès assez strictes. 


riens comme jean Favier, Serge 
Klarsfeld ou Annette Wieviorka, 
ainsi que des personnaltés de la 
communauté juive comme Jean 
Kabn, le président du consistoire 
central, ou Adolphe Steg, le vice- 
président de la mission et président 
de l'Alliance israélite universelle, La 
commission devrait aborder plu- 
sieurs chantiers, dont Le pius spec- 
taculaire sera celui des œuvres 
d'art, dans lesquels entrent les fa- 
meux MNR (« Musée nationaux ré- 
cupération »), c'est-à-dire Les ob- 
Îets et les tableaux récupérés après 
la défaite allemande et remis aux 
musée nationaux après 1949. La 
commission devrait également se 
Ps vs PAS 
nelles consécutives à des Fouîles 
- souvent accompagnées de vols 
purs et simples — exercées dans les 
camps de Drancy, Pithiviers, 
Beaume-la-Rolande, Gurs ou Noë 
La mission devrait aussi aborder 
la question des banques et des as- 
surances, et faire la lumière sur le 
destin des sommes récoltées au 
titre de l'amende de 1 milliard de 
francs (1,7 milliard de francs d'au- 
jourd'hui) imposée aux juifs des 
territoires otcupés par l'adminis- 


cembre 1941. Certains comptes 
baucçaires auraient été araputés de 
50 % pour payer cet impôt ral 


Reste enfin le problème de 
Βα aryanisation ν des entreprises et 
des commerces, c'est-à-dire, dans 
Je langage de la loi du 22 juillet 
1941, l'élimination de l'« influence 
juive dans l'économie nationale », 
qui concernerait plus de 
60 000 dossiers. La question de l'or 
devrait, elle aussi, être abordée, 
dans la mesure où les lingots resti- 
tués contiendraient de l'or non mo- 
uétaire, c'est-à-dire du métal pré- 
cieux provenant du pillage des 
juifs, aux différentes étapes de leur 
voyage vers l'anéantissment. 

Après quelques mois seulement 
de travail utile, 1} serait vain d'espé- 
rer une évaluation globale de l’en- 
semble de la spoliation dite raciale. 
Ex revanche, des coups de sonde 
dans Le flot des archives ont pu être 
faits. Paradoxalement, ce sera 
moins l'évaluation de là spoliation 
elle-même que celle des restitu- 


Ainsi, un certaïe nombre d'entre- 
prises onde fonds de commerce 
«aryanisés » ont fait, après la 
guerre, l'objet de restitutions où 
d'indemnisations sans que l’on 
puisse encore en déterminer la pro- 
portion. Créé en 1941, le Commis- 
sariat général aux questions juives 
(CGQN était chargé de fixer les 
dates de fiquidation des entreprises 
juives et de désigner les administra- 
teurs. La Direction de l'aryanisation 
économique (DAE) gérait ces opé- 
rations et contrôlaitsactivités des 


administrateurs séquestres. Après 
la guerre, un Service de restitutions 
des biens des victimes des lois et 
des mesures de spoliations prit Ja 
suite du CGQ)J. Ses documents, 


dossier de spoïiation. implique-t-il 
forcément que la restitution n'a pas 
eu lieu, ft-ce partiellement ? Voilà 
un exemple de problème à ré- 
soudre pour la mission. δ 


UN ACCORD ΕΒΑΝΟΟ ἈΠ ΈΜΑΝΟ 
On sait, par allleurs, que 10 % des 
sommes produites par la vente des 
biens spoliés étaient versées à un 
prétendu «fonds ἀξ solidarité », 


avec lequel les Allemands propo-” 


sèvent de financer l'Union générale 
des israëites de France (UGIF), du 
moins eu zone Nord, sans toujours 

g parvenir, les dirigeants de FUGIF 
préférant, autant que faire se pou- 
vait, financer leurs activités par les 


ἡ collectes, la cotisation volontaire 


ou les dons des juifs américains. Le” 
reste Gu produit de la vente était 
versé Sur un compte an nom de la 

pérsonne spoliée. Qu'est-il adyeaut 
de ces 10%? Voilà une autre ἐπῆρε 
D re 


Une autre illustration permet de 
se faire une idée de l'épaisseur qui 
entoure la question pourtant cru- 
ciale des restitutions. Entétinant un 
accord franco-allemand du 15 juil- 
let 1960, un décret du 26 août 1961 
prévoyait qu'une somme de 
40e de mars, rene ἃ 1 € 


France par le RFA au tre des τέρας 
rations, seraft versée aux personnes 
victimes survivantes de la Shoah. 
Pour la RFA, s'agissait des juifs, 


maïs la France à imposé que Pac- - 


cord évoque les «victimes du na- 


çais de parents étrangers se sont 


retrouvés lésés par- rapport aux . 


Μὴν spaddes à qu les Allemands 
versalent directement letrs répara- 
tions, sans utiliser le filtre de PEtat 
français. Cet argent at-il été inté- 
graiement versé ἃ ses destinataires 
Juifs ? Est-il demeuré quelque: 


chose dans les caisses de T'État ? La ᾿ 


déterminer si l'Etat, les banques où - 


les assurances Ont fait, après la 
guerre, tout cœ qu'il fallait pour que 
les avoirs qu'ils détenaient et qui 
provenaient de la spoliation soienx 


domaines, est partie prenante 
ce travail Dans la plus grande dis- 
crétion, œuvrent en son sein. deux 
Organismes : un groupe de travail 
composé, depuis deux ans, de dix 
archivistes et analystes, sous ἴα di-. 
rection de Pierre Sarragoussi, 


Pour les fonds en déshérence des 
victimes de la Shoah, on devrait en 
retrouver des traces dans la plupart 
des établissements bancaires fran- 
çais. 


LES DEMANDES INDIVIDUELLES 
En décembre 1997, le Wall Street 
Joumal a ainsi évoqué 1" 


district de Brooklyn (New York), 
bar deux descendantes de dépor- 
tés, qui les accusent d’avoir conser- 
vé illégalement les comptes blo- 
qués de leurs parents après la fin de 
la deuxième guerre mondiale. 
Même si la commission ne semble 
pas pour le moment équipée pour 
FT es demandes πιλνιάπρασα, 
evraïent se multiplier dans 

les prochains mois, 
Hi faudra attendre pour savolc 
quelles conclusions tirer du travail 


juives. 
France, avait estimé, lors de la. 

de la mission, que la 
«revendication n’était pas pé- 
cuniaire, mais morale », et avait ex- 


.dutoute demande d'indemnisation 


collective des juifs de France. Sergé 
Klarsfeli entend, lui, se battre pour 


les seuls mille à deux mâle cinq. 


cents enfants de déportés dans le 
besoin. Maistce profil bas pourra-t- 
ἢ résister à la pression des de- 


‘ mandes privées que l'ouverture de 


er Bu 


CORTE 
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Paris perd une partie de son pouvoir au profit des départements 


600 décisions administratives à caractère individuel ne dépendent plus désormais des ministères. Les préfets décideront directement. 
Un allégement des procédures et un raccourcissement des délais qui rapprochent le citoyen des arbitrages le concernant 


CEST mme véritable révolution 
administrative qui à vu le jour le 
1° janvier : six cents procédures de 
D eo one gérées 

itale ont ἐξέ confiées aux 
préfets de 
cement des 
sentants de PEtat devrait améliorer 
le sort des usagers, qui n'auront 


elles concernent une ou plusieurs 
personnes nommément désignées, 
qu'elles soient physiques où mo- 
rales, publiques ou privées. Il peut 
s'agir de M. Dupont, qui demande à 
exercer le métier d'opticien, de 
l'agriculteur Durand, qui souhaite 
organiser un vol à basse hauteur 
pour répandre des insecticides, de 
l'entreprise Χ, qui sollicite une an- 
totisation pour que son convoi de 
tonnes traverse une autoroute, 
ou de la société Ÿ, qui désire mettre 
en bouteïlle des eaux minérales na- 
turelles. 

_ Ces procédures, qui représentent 
cinq cent mille dossiers par an, 


étaient, pour la plupart, déjà ins- 


de département est je chef. Mais la 
décision se prenaît à Paris: le mi- 
nistre ou l’un de ses directeurs 
d'administration centrale signait 
Fautorisation ou le refus. ἢ refaisait 
le travail des fonctionnaires locaux 
et, en général, donnait un avis 
conforme an 


cence auprès d’une commission 


photographie des Jeux! - au mi- 
nistre du tourisme, qui examinaît 
les pièces, avant de les transmettre 
à son collègue de la santé, qui fai- 
saît de même, puis signaît le dos- 
Sier, avant de le réexpédier au mi- 
aistre du tourisme, qui apposaît lui 
aussi son paraphe. Au terme de ces 
navettes, le dossier revenait dans la 
Préfecture d'origine. Désonmafs, le 
préfet prendra lui-même une déci- 
Sion, au vu de l'instruction départe- 
mentale, ce qui devrait réduire les 
délais de six à deux mois. Quant à 
lhôtelier auquel un refus aura été 
opposé, il saura qu'il doit protester 
auprès du représentant de l'Etat de 
son département, et n0p d'un an0- 
nyme « chef du bureau B12 ». 


MÉFIANCE 
Ce sont aujourd'hui les préfets de 
département qui sont compétents 


but de l'année, l’intervention de 
l'autorité ministérielle constitue 
l'exception et non plus la règle. 
Cette réforme majeure a commu une 
longue gestation, et fait l'objet 
d'une remarquable continuité poti- 
tique, La gauche a amorcé la poi- 
tique de déconcentration, avec là 
Joi du 6 février 1992, préparée par 
Pierre Joxe, qui prévoit que la dé- 
concentration devient la règle de 
droît commun de Porganisation ad- 
ministrative. Ce texte n'a guère été 
appliqué par l'administration, faute 
de dispositions contraignantes. 
Alain Juppé a décidé de rendre obki- 
gatoîre la déconcentration des déci- 
Sions individuelles. Π en a fixé le 
principe dans un décret du 15 jan- 
vier 1997. L'ancien premier ministre 
de Jacques Chirac a expliqué que les 
décisions des administrations 
doivent être prises « à échelon le 
plus proche de ceux gu'elles 


-' 


“+ 


L'«autoroute des présidents » À 89 
sera déclarée d'utilité publique 


A L'ISSUE d’une ultime réunion d'arbitrage interministérielle qui s'est 
tenue mardi 6 janvier au soir, la décision de déclarer d'utilité publique le 
tronçon de Fautaroute Α 89 Lyon-Bordeaux - 52 km entre 
Combronde et Saint-Julien-Puy-Laveze (Puy-de-Dôme) -- ἃ été prise (Le 
Monde du 5 décembre). Ce tronçon. dont le coût avait été évalué à 
2,740 milliards de francs (près de 4 milliards selon τὰ chiffrage plus 
récent du ministère de l'économie et des finances), baptisé F« auto- 
route des présidents » parce qu'il aboutit à la desserte des « fiefs » 81:- 
vergnat et corrézien de Valéry Giscard d'Estaing et de Jacques Chirac, 
est très vivement contesté par de nombreuses associations de défense 
de l'environnement regroupées dans une coordination régionale. CeBe- 
ci s'inquiète des atteintes au paysage, dénonce un gaspillage écono- 
mique et souligne que PA 89 traverseraît le bassin versant des eaux de 
Volvic. 

Circonstance rare, après consultations et repérages de terrain, la 
commission d'enquête publique avait rendu un avis « défavorable », 
que le Conseil d'Etat ne semble pas avoir suivi au vu des documents 
d'instruction mixte. L'avis du Conseil d'Etat n'engage pas le premier mi- 
nistre qui aurait pu refuser la déclaration d'utilité publique (DUP). 


Les 22 préfets de région 
chez Dominique Voynet 


DOMINIQUE VOYNET, ministre de l'aménagement du territoire et de 
l'environnement, ἃ réuni, mardi 6 janvier, les 22 préfets de région en 
présence de Jean-Louis Guigou. < patron » de la Délégation à Famé- 
nagement du temitoire et à Faction régionale (Datar). La ministre ἃ ex- 
pliqué aux représentants de l'Etat le contenu et la portée des décisions 
arrêtées par le gouvernemmt au Comité interministériel (Ciadt) du 
5 décembre et les conditions dans lesquelles ils devront, sur le terrain, 
organiser la consuitation préalable à ia préparation de la ftur loi 
d'orientation (Le Monde du 17 décembre). Le texte, a ajouté la ministre, 
qui s'erprimait en présence de Jean-Pierre Duport, directeur de cabinet 
du ministre de l'intérieur et ancien numéro un de la Datar, sera déposé 
au Parlement en avril. 


DÉPÊCHES 

PAT NORMANDIE ane, ne ro. 
1997. Le trafic a en effet di 20 tonnes, 
rene Ce sont essentiellement les trafics de 
Det prouesse En revanche, are en juil des services de la compa- 
gaie Bel Lines ἃ provoqué un recul du trafic de conteneurs de 19,5%. 
M PAYS-DE-LA-LOIRE : une plainte contre Fabandon de Ia centrale 
nucléaire du Cammet (Loire-Atlantique) vient d'être déposée auprès du 
tribunal administratif de Paris par le Conseil mondial des travailleurs du 


ît valoir 18 décision d'abandon, prise par le gou- 
Mel κι ΡΥ is er «bte le fonctionnement démocratique 
des institutions ». 


concernent», dans le rapport au 
président de la République qui ac- 
compagnait ce décret. 

Π s'est écoulé un an entre la pu- 
blication du principe posé par 
M. Juppé er son entrée en vigueur, 
car il ἃ fallu entreprendre l'inven- 
taire des procédures de décisions 
administratives individuelles. Ce 
travail s'est opéré ministère par mi- 
nistère, sous la houlette de l'éner- 


dù combattre les résistances des 
administrations centrales, peu dési- 


58 méfient de leurs propres services 
déconcentrés, qu’elles jugent trop 
mélés aux contingences locales 
pour prendre des décisions objec- 
tives. Le ministère de la culture était 
ainsi hostile à la déconcentration 
des travaux entrepris d'office sur les 
monuments historiques classés. qui 
menacent de tomber en ruine: ἢ 
estimait que le préfet, tout comme 
le directeur régional des affaires 
culturelles (DRAC), serait trop lié 
aux notables locaux pour imposer 
ces dépenses à un châtelain.… 
Nombre de ministères ont invo- 
qué des raisons d'ordre technique 
pour s'opposer à la déconcentra- 
tion: les services déconcentrés ne 


73 % des décisions sont déconcentrées 


Les procédures de décision 
administrative individuelles ont 
fait l'objet d'un inventaire au cours 
de l'année 1997. Le gouvemement 
a décidé d’en conserver 3 687. Les 
trois quarts sont désormais 
déconcentrées. 

@ Procédures répertoriées au 


Je 1e janvier 1998 : 2 100, soit 52% 


® Nouvelles procédures 
déconcentrées le 1“ janvier 1998 : 
587 

© Procédures supprimées : 300 

© Nombre total de procédures 
déconcentrées au 15 janvier 1998 : 
2 687, soit 73 % des procédures 
conservées. 

€ Nombre de procédures restant 
la prérogative de l'administration 
centrale : 1 000, soit 27 %. 


43 mot 


seraient pas suffisamment armés 
pour instruire des dossiers 
complexes — alors qu'Îls le font dé- 
jà! Cest ainsi que l'agrément des 
organismes chargés du contrôle des 
poussières d'amiante dans l'atmo- 
sphère des lieux de travail n'a pas 
été déconcentré : en fait, le dossier 
est jugé trop « sensible » politique- 
ment pour être confié à des préfets. 

La liste des procédures qui ne 
sont pas déconcentrés est énumé- 
rée limitativement dans le Journal 
officiel du 27 décembre 1997. Ainsi 
l'avait voulu Alain Juppé, pour que 
les administrations ne puissent re- 
venir en arrière. Cette liste est subs- 
tantielle, puisqu'elle représente 


pages. 

Réstent en principe confiées aux 
administrations centrales les déri- 
sions qui, du fait de leur enjeu, 
doivent être prises de manière unj- 
forme sur le territoire national: il 
en va ainsi du prix du rembourse- 
ment des médicaments, ou de Jin- 
terdiction de vente aux mineurs de 
certaines publications. 

Figurent aussi des décisions tech- 
niques qui concernent peu de 
monde, telles que la désignation 
des organismes habilités à contrôler 
la conformité des bateaux de plai- 
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sance aux normes de prévention de 
l poilution ou l'homologation des 
éthylotests utilisés par les forces de 
l'ordre dans le cadre du code de Ja 
route... Lionel jospin ἃ accompagné 
cette publication d'une circulaire 
qui précise la teneur des nouvelles 


D'autres procédures n'ont pas 
été déconcentrées, car la loi qui les 
a créées a expressément prévu 
qu'elles devaient ètre prises par le 
ministre. 1 eu va ainsi des déroga- 
tions pouvant Etre accordées pour 
la vente de boissons alcoolisées 
dans les complexes sportifs : selon 
la loi Evin de 1991, elles ne peuvent 


au Conseil constitutionnel, afin 
qu'il confirme que la loi les ἃ, par 
erreur, instituées, mais qu'elles re- 
lèvent du pouvoir réglementaire, et 
qu'elles peuvent étre déconcentrées 
par décret. Ce sera là l'objet d’un 
chantier devant être défriché en 
1998, au même titre, notamment, 
que la déconcentration des déci- 
sions financières. 


Rafuële Rivais 


ES 


T2/LE MONDE / JEUDI 8 JANVIER 1998 


N m'avait dit: 
«Entre l'aéro- 
port et la ville, {ἰ 
faudra traverser 
Εἰ Harrackh et 
Kuba, les fiefs de 
l'intégrisme. » 
Et puis j'arrive 
à Alger. Pas de 
présence policière particulière- 
ment voyante. Encore moins de 
militairés ou de chars. Une 
grande fresque, à l'entrée de l'au- 
toroute, qui dit (humour involon- 
taire ?): « Bienvenue en Algérie !» 
Une autre: «Amitié algéro-bas- 
niaque ! + Des cités de HLM, par- 
tout. Un parc d'attractions désert, 
mais qui a l'air de fonctionner. Le 
Centre sportif du gouvernorat 
d'Alger, squatté par des petits 
joueurs de hand-ball. Des voi- 
turés françaises. Là où l'auto- 
route oblique et se met à longer 
la mer, presque un embouteil- 
‘lage. Alger-la-Blanche, à l’hori- 
zon Le port, avec son hérisse- 
ment de grues et de mâts. 
L’entrepôt d'une entreprise 
d’agroalimentaire - « Goût d'hier, 
qualité d'aujourd'hui»- qui 
semble une cible idéale, mais où 
je ne vois toujours pas de dé- 
ploiement de police. Très vite, 
bien sûx, je quitterai Alger. J'irai, 
dans le « triangle de la mort » de 
la Mitidja, puis dans l’Oranais, 
sur le terrain des récents mas- 
sacres. Mais telle est, pour 
l'heure, l'impression. On guette 
une ville en état de siège. On s’at- 
tend à trouver, dès ce premier 
contact, les stigmates d’une hor- 
xeur quotidienne. Au lieu de quoi 
une vie « normale ». Des femmes 
dévoilées. Des taxibus bondés. 
Des gens qui, la peur au ventre, 
mais comme si dé rien n'était, 
vaquent aux affaires quoti- 
diennes. Et, sur les 20 kilomètres 
qui séparent l'aéroport du centre- 
ville, trois barrages -- mais légers, 
à peine filtrants, sans fouille des 
véhicules. 

La Casbah. C'est le quartier le 
plus chaud d’Alger. C'est là, dans 
ce lacis de ruelles, que les paras 
de Bigeard et Massu manquèrent, 
voici quarante ans, perdre leur 
‘sale guerre. Et c’est là que, dans 
cette nouvelle guerre, les isla- 
mistes ont, en pleine ville, la plu- 
part de leurs bases arrière. 
Commissariat du boulevard Che- 
Guevara, où j'obtiens, avec le 
coauteur de Bosna !, Gilles Hert- 


Le gouverneur 
d'Alger : 

« Le terrorisme 
est en voie 
d'élimination 
dans la Casbah » 


Zog, une autorisation de « repé- 
ràge >» pour un projet de docu- 
mentaire. Rue Ahmed-Bouzrina, 
longue enfilade d’arcades 
blanches, où il ne faisait pas bon, 
Ï y a quelques semaines encore, 
s'aventurer. Rue Ousslimani, où 
J'aperçois, signe des temps, un 
commerce dont l'enseigne a été 
fraîchement repeinte en français. 
Atmosphère plus tendue, rue Por- 
teneuf, sur la droîte, mais c'est 
peut-être à cause des façades 
opaques, tenues par des échafau- 
dages ou des poutres. Animation, 
de nouveau, dans la rue Ahmed- 
Hamouda, avec sa « douche po- 
Pulaire », son école de L’Affec- 
tion, son petit marchand de dra- 
gées ou le magasin de tissus 
Clé6patre. La mosquée Farès. 
L'hôtel Kherrata, en face, où les 
hommes d'escorte semblent sou- 
daïn nerveux -- visages tendus, fu- 


stls-mitrailleurs pointés vers les . 


balcons, deux tireurs courant 56 
poster des deux côtés du carre- 
four. D'autres venelles encore, 
“des escaliers, tout un enchevêtre- 
ment de maisons qu'il faut tra- 
verser au pas de charge. Et puls La 
descente, enfin, par le marché de 
Chartres, où nous croisons un 


HORIZONS 


TÉMOIGNAGE 


Choses vues en : line. 
1. Le jasmin et le sang Ὁ 


mariage : convoi de sept ou huit 
voitures -- certaines très cabos- 
sées, d'autres repeintes en cou- 
leur kaki camouflé, deux camion- 
nettes neuves, bourrées d'enfants 
Tieurs - qui, dans un vacarme de 
klaxons, passe à travers les étals 
de fruits, de viandes et de piment 
séché. Je ne prétends pas, en une 
heure, me faire une idée de La si- 
tuatiôn dans la Casbah. Maïs des 
impressions. Des bribes d'infor- 
mation. L'absence, par exemple, 
de graffitis islamistes. L'extrême 
discrétion, à l'inverse, comme sur 
la route de l'aéroport, du quadril- 
lage militaro-policier. Ce vieux 
quartier coupe-gorge, qui passe 
pour un repaire des GIA, on ne le 
sent pas sous contrôle; on n’y 
voit pas, à l'œil nu, la trace de la 
guerre ; on passe à l’endroit où 
un escadron de gendarmes coin- 
cera, le suriendèmain, Mob le 
Blond; l'adjoint d'Othmane Khe- 
116, dit Fücha, l'« émir » de la Cas- 
bah. Or rien - sinon peut-être, à 
la réflexion, une imperceptible 
nervosité de l'escorte au moment 
de s'engager dans la rue Béna- 
chère - ne permet de le deviner 
Bizarre... 

Huit jours plus tard. Nous 
sommes, entre-temps, allés dans 
l'Algérie profonde. Mais nous 
voici chez Cherif Rahmani, mi- 
nistre gouverneur d'Alger, en son 
palais néo-mauresque construit 
au début du siècle, sur la bassin 
de PAmirauté, par le préfet Las- 
serre. L'homme est ouvert. Bril- 
lant. Π est typique, me sembie-t- 
il, de la nouvelle génération de 
«quadras» qui arrivent aux af- 
faires et poussent vers la sortie 
les caciques discrédités du FLN. I 
dit: « Le terrorisme est en voie 
d'élimination dans {a Casbah. » je 
lui réponds : « Retournons-y, dans 
ce cas! Si la Casbah est si sûre, 
pourquoi ne pas la descendre avec 
nous ? » Le gouverneur hésite. 
S'informe. Se fait dire que, l'es- 
sentiel des forces de gendarmerie 
étant occupé à passer au peigne 
fin la prison d'El Harrach, nous 
n'aurons pour compagnons 
d'équipée que ses gardes du 
corps habituels. Mais bon. LH me 
prend au mot. Et c’est ainsi que je 
vais parcourir, à nouveau, la ville 
interdite - mais depuis sa partie 
haute cette fois, et accompagné 
d'un édile dont j'apprendrai, par 
la suite, que ce n'est pas, Join s'en 
faut ! la promenade la plus quoti- 
dienne.. Stupeur des habitants, 
le voyant s'arrêter bolre un café 
au Hadj Moussa, rue Barbe- 
rousse. Clameur des gamins, sur 
leur terrain de foot improvisé au 
milieu des ruînes d’un immeuble : 
« Mouloudia ! Mouloudia !» «Ça 
veut dire “chiffonnier" I ”, ex- 
plique-t-1L Club des chiffonniers, 
c'est le nom de notre “Paris Saint- 
Germain” local; ils savent que, 
moi aussi, j'ai joué au foot dans ma 
jeunesse; alors, vous voyez, C'est 
pour ça qu'ils m'appellent chiffon- 
nier... » Habitants de la rue N'Fis- 
sa qui se plaignent des ordures 
qu'on ne ramasse plus. Epicier de 
la rue Bourahia, aux prises avec 
une ménagère qui rouspète 
contre La hausse du prix de l'huile 
et qui, le reconnaissant, le prend 
à témoin. Le carrefour M'Hamed 
Cherif, où une petite foule nous 
entoure, méfiante, mais pas vrai- 
ment hostile. La rue de la Porte- 
Neuve, puis l’ex-rue des Abde- 
rames, où nous prenons le temps 
de visiter, 10 mètres sous terre, la 
reconstitution de la cave d'Al la 
Pointe, détruite à l'explosif, au 
soir du 8 octobre 1957, par les pa- 
ras français. «Si les terroristes 
d'aujourd'hui. disposent de caches 
semblables ? Bien sûr! Si ce sont 
les mêmes caches que celles de la 
guerre d'Algérie, réinvesties par les 
islamistes ? Souvent I » 


dupe, là non plus, de ce 
moment de parler vrai. Je 
n'exclus pas d’avoir été le té- 
moin - ou la cible -- d'une opéra- 
tion de séduction comme en font 
tous les vrais politiques. Mais en- 
fin: qu'une telle opération soit 
passible à Alger, que le Chirac ou 
le Tiberi local puisse se déplacer 


J E ne suis pas complètement 


Alger et la Casbah : 


sont calmes. d-éiégent 

« Club des Pins », : 
camp retranché 

où logent les privilégiés 
du régime, aussi. 

Mais la violence 

reste présente. 

Dans la Mitidja et l'Ouest 


algérien, règne la terreur. 
Bernard-Henri Lévy 


y est allé. Il raconte 

ce qu'il a vu et rapporte, 
pour « Le Monde », 

les témoignages : 

qu'il y a recueillis. 


Premier volet 


de ce reportage, Alger. ἡ 


ainsi dans les quartiers les plus 


chauds de sa ville, n'est-ce pas, de 
toute façon, un sigue ? 

Les policiers. Etre journaliste, 
ou assimilé, en Algérie interdit, 
en principe, de faire un pas sans 
escorte. C'est un vrai détache- 
ment pour les déplacements ju- 
865 « à haut risque », COMME, jus- 
tement, dans la Casbah. C’est, 
pour sortir d'Alger, deux ou, se- 
Ion le danger présumé, trois 
grosses Toyotas de gendarmerie 
accompagnées d’une voiture de 
police banalisée. Et c'est, dans 
tous les ças, sur le terrain comme 


pepe στε σα 


dans la capitale, un chauffeur 
dans votre voiture, deux gardes 
du corps dans une voiture sui- 
veuse et un second chauffeur, en- 
core, pour cette deuxième voiture 
— l'équipe communiquant 
constamment, par talkie-walkie, 
avec un mystérieux « central » et 
ayant pour rôle, officiellement de 
vous protéger, à l’occasion de 
vous surprotéger, sans COmMpter 
cette autre tâche, plus cocasse, 
qui consiste à vous fourguer le 
discours de circonstance sur un 
terrorisme « résiduel dont-les- 
médias-font-trop-de-cas-et-qui 


n'ést-plis-Péniaiition-que-de- 
-sans-iñtérêt ». J'aurai, 


4 gangters 
en dix Jours, tout loisir de sympa- 


thiser avec mes quatre « perma- 
nents ». J'aurai le temps de leur 
‘faire admettre, par exemple, que 
fe plus abject des tueurs isla- 
mistes ἃ droit, aussi, à un procès 
et à un traitement convenable 
dans les prisons: Je parviendrai 
même à leur faire entendre que 
leur façon de conduire dans les 
villes, leut habitude de brûler.les 
feux rouler sur les trottoirs, ter- 
roriser lés. passants, les éclabous- 
ser quand ἢ a plu, leur manière, 
pour remplacer le gyrophare, de 
sortir par la vitre le canon de leur 
arme ou leurs talkie-walkie, bref 
leur goût du rodéo urbain, sont à 
la fois très odieux, très dangereux 
et, surtout, très inutiles. Sur ke 
point du terrorisme, en revanché, 
Tien ne les ébranlera -- ni la recru- 
descence des tueries dans les 
campagnes ni leur escalade dans 
la sanvagerie : « Le terrorisme ? 
oh J ἢ n'y a pas de terroristes en Al- 
gérie; juste des petits voyous; Αἰ: 
gér c'est comme Paris] comme 
Naples ! On a, nous aussi, nos pe- 
tits voyous ! D'ailleurs regardez 
lautre lieutenant dé Flicha, le 
maître de la Casbah : est-ce qu'on 
re l'a pas sûmommé Napoli ? Ah 
ah ah.» 

Autre signe des temps (et du 


passage des générations): du. 
«Commandant Azzedine », hé- 


ros de la guerre de libération, les 
anges gardiens ne connaissent 
apparemment pas l’existence. 
Mais ils semblent impressionnés, 
en revanche, que, guerre de libé- 
ration ou pas, on puisse me ἤχου 
rendez-vous à l’élégantissime 
«Club des Pins », l’ex-« domaine 
Borgeaud » du temps des Fran- 

çais, devenu un quartier protégé 


où logent, à vingt kilomètres à 


l'ouest d'Alger, dans un complexe 


d'El Harach, ἃ 
explosion en dre 1997. 


A ἴαχε ei ou dinar ες pt 
légiés du. régime. I est 
buit heures du soir. Les talkies- 


walkies grésillent. Je sens que ça 


parlemente sec du côté des 


«sphères invisibles ». Et nous: 
voilà partis vérs cette Réserve, 
‘roulant à vive allure suy une auto- . 


oute qui.devait être, avant les 
événements, une sorte de boüle- 
vard des plages et où nous ne 


croisons que deux voitures, zig- . 


zaguant lune après l'autre 

comme si les conducteurs étaient 

ivres. La route déserte... Des cz- 

roubiers. et des eucalyptus cou- 
: Le : 


Un gros convoi militaire dé- 
Le à la sortie d'Alger..."Cet 
autre convoi, arrêté celui-l4,'à 
Tembranchement de la route de 
Cheraga: j'ai le temps d'aperce- 
voir une dizaine de câmions bä- 
chés, trois ou quatre bulidozers 
et, sur la droite, la masse sombre 
d'une forêt où je dédnis que se 
prépare une opération de ratis- 


sage... 

Le Clnb lui-même, avec son at- 
mosphère de camp retranché, les 
herses de ses barrages militaires, 
son haut mur d'enceinte ocre, ses 
barbelés, ses réverbères qui, 


comme sur l'autoroute, et à 


croire que la lumière est devénue, 


en tant que telle, un des vrais en- Ἶ 


jeux de cette guerre de l'ombre, 
éclairent comme en plein jour... 
Le Club encore. Sa plage sous 


_baute surveillance... Son « Palais 


des Nations», avec ces dizaines 
de hampes vides qui virent, en 


- d'auttes temps, défiler Arafat, 


Habache, les leaders des Pan- 


© E Commandant Azzedine 
babite une des deux cents 


met son point d'honneur, dans 


᾿ mistes. 1 n’a pas beaucoup chan- 
. δέ, Azzedine, depuis notre der- 


aière rencontre, il y a huit ans, 
quand j'étais venu l’interviewer 


. Sur ses relations avec Franz Fa- 


n0n. Toujours la même tête, ter- 


‘ xible et cabossée, de baroudeur 


vieilli Toujours la même véhé- 
mence. Les. mêmes colères 


.feintes. La même façon de scan- 


der le propos en tapant du poing 


: Sur {a table et en roulant des yeux 
© furieux. C'est un Ajexahdre San- 

guinetti version « libération de 
. l'Algérie ». C'est un de ces bris- 


cards mal récompensés qu’ont 
toujours produit les grands 


-compagnonnages politiques. 


« Vous voulez savoir ce qui se passe 
à Alger, tonne-t-il ? Les barbus ont 
pris .le pouvoir. Si, sè, ne faites pas 
cette mine étonnée. Is l'ont pris le 


- plus légalement du monde puisque 
-Zeroual a donné six portefeuilles, 


au même sept, au Hamas de Mon- 
sieur Nahnah, mon voisin. » Et 
comme je lui demande si le recy- 

clage des islamistes les plus mo- 
dérés n'est pas inévitable - de 
Gaulle lui-même, après la guerre, 


-n’a-t-il pas pardonpé aüx vi- 
chystes ? --, ἢ prend à témoin Bra- : 


himi: «H ny a pas d’islamistes 
modérés ; disle lui, Miloud, que la 
seule différence entre les “durs” et 
les “modérés” c'est que les uns 
veulent nous manger en méchoui 
et que les autres nous préfèrent en 
tajine. » Puis, cherchant l'assenti- 


- ment de Belghiche : «+ Quant à de 


Gaulle, attention ? ἢ a attendu que 
les pétainistes soient vaincus ; alors 
que là, c'est le contraire : on pac- 
tise avec les mentors politiques des 


barbus alors qu'ils continuent de 


découper en tranches les bébés des 
douars isolés. » {| est 1heure ἀπ 


Nos den voitures -- = plus une tro 


-sième, venue en renfort - roulent 


Lune deruière Fautre, en quin- 
conce, à 160 à l'heure. Le COnvoi 
militaire a disparu. Mais nous 
passons près de l'endroit où, 
quelques nuits plus tard, aura lieu 
le massacre ‘de Baïnem -- onze 
hommes, femmes et enfants 
morts, les tripes des éventrés 
pendues, en guirlandes;. aux 
etaux postes des mar 


k; 


5015... : 


HORIZONS-TÉMOIGNAGE 


Un islamiste modéré ? Le hasard 
n'en fait rencontrer un, le lende- 
main matin, toujours à Alger. ἢ est 
tôt.'Je suis sorti de l'hôtel sans 
prévenir les anges gardiens -pre- 
mièré infraction à la règle ! Je suis 


rédescendu, plâce des Martyrs, . 


jusqu’à une échoppe, toute noire, 
où Pon vend, en plein Alger, des 
appels à la djibad, des récits bé- 
roïques de la guerre d’ 

tan. une biographie autorisée 
d'Al Belhadj, le chef emprisonné 
des islamistes. Et je me trouve de- 
vant la mosquée Djama el Kebir, 
rôdant, hésitant à entrer, obser- 
vant le foule des fidèles qui se 


gens, les empêchent de jouer aux 
cartes et aux dominos: « C’est 
vrai, ça, bien sûr ; mais regarde les 
cigarettes ; ils m'interdisent de-fu- 
.mer,-d'accord ; maïs à y α, en‘bas 
&e chez moi, un flic qui, presque 
chague matin, renverse là planche 
à cigarettes de mon cousin ; alors ? 
tu vois une différence ἢ» 


UR le type d'emprise que 
continue d’exercer, malgré 
ses revers, la terreur isla- 
*miste dans les quartiers. un autre 
témoignage. L'homme s'appelle 
Boubker. Il est chauffeur, chargé 
des « personnalités invitées », au 


Le commandant Azzedine : « I! n'y a pas 
d'islamistes modérés ; dis-le lui, Miloud, 
que la seule différence entre les “durs” 
et les “modérés”, c'est que les uns veulent 
nous manger en méchoui et que les autres 
nous préfèrent en tajine » 


bâtent pour la prière (regards de 
connivence ; nouvelles du matin ; 
petits rires ; embrassades ; mé- 
lange, qui me surprend un peu, de 
vieux en djellabahs et de jeunes 
chaussés d'Addidas_). Je suis 2, 
donc, quand un type, bizarre, très 
agité, s’ : «Qu'est ce que 
tu fais là ? C'est la place des musul- 
mans ! Les étrangers n'ont rien à 
faire ici » Puis, sans transition : 
« Tu as de l'argent français ? Viens, 
on va manger du poisson : tu verras, 
c'est l'ami de ma sœur!» Et me 
voilà donc attablé, de bon matin, 
devant une assiette de poisson 
trop frit dans une gargotte de la 
pêcherie, à écouter lédifiant récit 
de la conversion à l’«islamisme 
modéré » de Saïd et de sa famille. 
« Mon père était kabyle, dit-il. Π est 
venu s'établir près d'Alger, après 62. 
Mais la Cité était pauvre. Ji n'y avait 
de travail pour persorme. Sauf pour 
un moudjahidin, ancien de la 
guerre d'indépendance, qui, quand 
J'étois gamin, s'était installé dans 
son garage un business ilégal de bi- 
cyclettes. C'est pas normal, ça, tu 
comprends. C'est le désespoir de 
voir ça, pour un jeune? Alors, 
quand les barbus sont venus, quand 
ils ont dit, à la mosquée, qu'ils al- 
laïent supprimer la corruption, on 
les a tous suivis. ». J'essaie de lui 
parier des massacres: « C'est ρας 
de Coran, ça, mon ami ; c'est une 0) 

Jense qu Coran. » Je lui demande 
s'il n'est pas embêté par ces bar- 
bus qui se mêlent de la vie des 


siège de la Sonatrach. Personne, 
m'explique-t-il, ne le savait dans 
son quartier. Personne, depuis des 
années, ne s'était jamais douté 
que ce jeune qui, chaque soir, 

À 88 maison de la Casbah 
en jean et perfecto a une double 
vie et porte, dans la journée, le 
costume et la cravate de Pemployé 
modèle d'une entreprise d'Etat. 
Or voici que, le mois dernier, un 
«grand invité» saoudien se met 
en tête d'aller se recueñlir à la 
vieille mosquée et lui demande de 
l'y conduire. Π arrête la Mercédès 
le long du front de mer, à quel- 
ques rues de chez ini ἢ baisse son 
pare-soleil, met ses lunettes 
noîres et sa main sur SON visage. Il 
prie, oh! oui, ἢ prie qu’il ne se 
trouve pas un voisin pour le voir 
2, daps son « uniforme » d'agent 
du pouvoir et, donc, de traître à 
lislamisme. Mais le temps passe. 
Le Saoudien s’éternise. La foule, 
autour de lui, se fait plus dense. Et 
ce qu'il redoutait tant, et depuis si 
longtemps, arrive : Un type 1ôde 
autour de la voiture, le dévisage, 
s'éloigne, revient, le dévisage en- 
core, parle à up autre type, s'en 
va. Depuis, il n'en dort plus. !l ne 
rentre, d'ailleurs, mème plus chez 
Jui pour dormir. Non que son 
quartier soit spécialement favo- 
rable à FAIS ou au GJA. ἢ est juste 
hostile à tout ce qui, de près ou de 
loin, symbolise le « pouvoir » al- 

ien. L'attemative est claire : ou 
bien je l'aide à obtenir un visa 


pour la France -- ou bien il est un 
homme mort, on le retrouvera, un 
matin, égorgé en bas de son im- 
meuble... - 

AIS... GLA. Ce sont, sur Je pa- 
pier, les deux grandes organisa- 
tions qui se disputent le mou- 
vance islamiste. Les premiers, 
dissidents du FIS, auraient été 
plutôt partisans -avant la 
«trêve » d'octobre dernier — d’at- 
tentats ciblés, visant les intellec- 
tuels ou les fonctionnaires et, 
quand ils faisaient un faux bar- 
Tage, auraient pris soin d'épargner 
la vie des paysans détroussés. Les 
seconds, bien plus sauvages, se- 
raient à l’origine des grands mas- 
sacres aveugles de ces derniers 
mois, ils ne feraient aucune diffé- 
rence entre les catégories d'e im- 
pies » et ils estimeraient que ver- 


.ser le sang, n'importe quel sang, 


est le plus sûr moyen de se rap- 
procher de Dieu. La réalité ? Plus 
compleze, Et, surtout, plus indé- 
cise. J'en aurai la confirmation, 
bientôt, quand je sortirai d'Alger. 
Mais j'ai déjà, sous les veux, un 
paquet de tracts, en arabe, saisis 
dans une casemate terroriste de la 
Mitidja et retrouvés par une jour- 
naliste d’un quotidien privé. Ce 
sont des « fatwahs ». Ce sont, pa- 
raphés par lémir local, des petits 
textes annonçant, là une « expédi- 
tion puritive » contre une famille, 
ici Ja « condamnation à mort» 
d'un camionpeur de Bab el Oued. 
L'information est claire : non seu- 
lement létrange besoin, chez ces 
barbares définitifs, d’une justifica- 
tion «religieuse » de leurs for- 
faits, mais aussi le fait que cette 
justification change de nature et 
dé piveau -elle émanait, au dé- 
part, des grands émirs nationaux ; 
elle semble se suffire, désormais, 
de Pautorité d’un émir local, chef 
de bande auto-investi. Miniaturi- 
sation des fatwas. Puliuliement 


amis est enlevé par trois hommes 
encagoulés. On l’enferme dans 
upe cave d’une cité des Eucalyp- 
tus, base arrière de nombreux 
groupes armés, dans la grande 
banlieue d'Alger. On le fait.at- 
tendre, À, huit jours, sans manger, 
presque sans boire, et, au bout de 
ces huit jours, le plus vieux de la 
bande dit aux deux autres : « Lais- 
sez-moi me rapprocher de Dieu en 
le tuant de ma propre main. » Et à 
lui: « Comment veux-tu mourir, 
chien ? De quelle façon veux-tu être 
tué? » À quoi le « chien », épuisé, 
ne sachant plus trop ce qu'il dit, 
s'entend répondre : « Je respecte la 
volonté du Seigneur, maïs toi va te 
faire foutre ! » Providentiel propos 
qui fait bondir le vieux: « Atten- 
tion, frères ! ἢ a dit qu'il respectait 
Sa volonté ! C'est peut-être un crai- 
gnant-Dieu 1» Et comme il faut, 
ea islam, un minimum de trois té- 
moins pour attester de l'impiété 
d'un mauvais musulman et qu'il 
n'en ἃ que deux sous la main, le 
groupe rentre à Alger, interroge 
discrètement le voisinage, fiche 
sens dessus dessous l'apparte- 
ment, bref se met en quête de 
« preuves » susceptibles de remé- 
dier à ja carence du témoignage 
et, ne les trouvant pas, finit par i- 
bérer son prisonnier. Cette his- 
toire, je ne sais trop comment l'in- 
terpréter. Incobhérence ? Peut-être. 
Formalisme maniaque? Sans 
doute. Religiosité persistante des 
<petits » terroristes de base ? Ad- 
mettons (encore que la tendance 
générale soit plutôt celle d’une 
évolution mafieuse : ne dit-on pas 
de Flicha, par exemple, qu'il ne 
porte ni barbe ni kamis, la robe 
blanche des islamistes ? N'a-t-il 
pas commencé sa carrière comme 
voleur à la tire, puis trafiquant de 
basch, rejoignant les GIA, début 
1994, après qu'il eut assassiné un 
officier des stupéfiants ?). Non. Ce 


Saïd : « Alors, quand les barbus sont venus, 
quand ils ont dit, à la mosquée, 
qu'ils allaient supprimer la corruption, 


on les ἃ tous suivis » 


des commandements. Et donc, en 
Parallèle, prolifération de 
groupes, déconnectés les uns des 
autres, sans commandement stra- 
tégique unifié : des dizaines, peut- 


Récit de Hand. Un matin, en se 
rendant à son bureau, un dé ses 


que cette histoire dit c'est, 
d’abord. cette souveraineté du mi- 
crogroupe -- condamné, dans la 
comédie comme dans l'horreur, 
dans le rocambolesque comme 
dans Je tragique, à improviser ses 
normes et ses conduites. 
Récit de Nadia. Elle a vingt ans. 
Jemais, encore, elle n'a pu ra- 
conter cette histoire. Trop peur 


d'« eux », me dit la journaliste al- 
gérienne qui l'accompagne... Txop 
peur qu’«ils» ne reviennent. 
Trop peur, aussi, de pe pas être 
crue, d'être moquée, mal jugée... 
Trop peur, au fond, du regard des 
autres : n’a-t-elle pas mis un mois, 
oui, un mois, après sa fuite, à re- 
trouver ce qui lui restait de famille 
et à oser se présenter aux siens 
sans craindre d’être devenue «le 
déshonneur de la tribu »? Elle a 
vingt ans donc. Elle parle lente- 
ment, très doucement, comme si 
elle craignait de se tromper de 
mots. Ça s’est passé il y a six mois, 
dit-elle. Elle connaissalt leur chef. 
Elle ne peut pas dire qui c'était, 
mais elle le connaissait puisque 
c'était un garçou du village et 
qu’elle le cotoyait depuis l’en- 
fance. Ils ont commencé, sous ses 
yeux, par violer sa mère, puis 
légorger. lis ont émasculé l'un de 
ses frères, puis l'ont éviscéré. Ils 
ont, toujours en sa présente, dé- 
capité son père à la hache après 
qu'il eut, dans un souffle, consenti 
au chef du groupe un « mariage de 
jouissance » avec elle. Et, ensuite... 
Oh ! ensuite... Pourquoi lui ont-ils 
fait ça ὃ Pourquoi ne l'ont-ils pas, 
elle aussi, assassinée ? « Mariée » 
au chef, les deux premières nuits. 
« Mariée » par le chef, ensuite, à 
deux de ses complices. Puis, 
quand les lieutenants se sont las- 
sés, eux aussi, de ce « mariage de 
jouissance », esclave ménagère du 
groupe, vouée aux travaux do- 
mestiques les plus ingrats : « Tu es 
notre “thanima”, lui disaient-ils. 
Tu es notre “butin”, tu es à notre 
service. » 


USQU'AU jour ob, découvrant 
qu'elle était enceinte, ils ont 
décrèté qu'elle n'était même 
plus bonne à les servir. Ils 
l'anrajent tuée, dit-elle, ils l'au- 
raïent piétinée pour lui faire sortir 
du ventre son pauvre fœtus, s'il 
n'y avait eu upe alerte cette nuit- 
là et si, à la faveur de la confusion, 
elle n'avait réussi à s'enfuir. Elle 
insiste sur ces « mariages de jouis- 
sance ». Chaque nuit, elle réen- 
tend la voix de l'assassin : « Est-ce 
que tu consens, père indigne, à me 
donner ta fille, etc.» Puis: « Za- 
madji moutaa, je consens, moi, 
votre émir, à vous donner, à mon 
tour, cette fille que son père m'a 
donnée. » Qu'est-ce qui, pour l'ob- 
servateur, indigne le plus : le for- 
malisme odieux de ces crimes ou 
bien, une fois encore, la toute- 
puissance d'un psychopathe, au- 
toproclamé «émir», qui ne ré- 
pond plus devant personne de ses 
actes monstrueux ὃ 
Le recrutement de ces groupes. 


ΓΝ 


Une théorie court la ville. C'est 
celle, notamment, d'Abla Cherif, 
Fane des plumes les plus en vue 
“εἴ les plus menacées -- de la 
presse privée. L'enrôlement, 
d'après elle, vise quatre types de 
population et se fait selon quatre 
types de scénario. Les deman- 
deurs de visa, repérés dans les 
queues, à la porte des consulats : 
on leur promet le précieux docu- 
went ; parfois, on le leur obtient ; 
et on recrute, ainsi, pour antenne 
du groupe à l'étranger. Les dé- 
sœuvrés, chômeurs et autres cas 
sociaux : on les approche au nom 
d'une association caritative ; on 
les entoure ; on les écoute ; on se 
rend, petit à petit, sympathique, 
puis indispensable ; jusqu’au jour 
où on leur explique que c'est le 
pouvoir qui. en sous-main, 
commandite les massacres et où, 
pour le leur prouver, on les 
conduit jusqu’à l'émir -- ils sont 
photographiés ce jour-là, compro- 
mis, presque complices. Les ven- 
deurs à la sauvette, troisième- 
ment, et autres petits métiers : on 
repère celui que le flic du coin per- 
sécute le plus volontiers ; on at- 


Nadia : « Pourquoi 
lui ont-ils fait ça ? 
Pourquoi 

ne l'ont-ils pas, 
elle aussi, 
assassinée ? 

“ Mariée ” au chef, 
les deux premières 
nuits. ” Mariée ” 
par le chef, 
ensuite, à deux 

de ses complices... » 


tend qu'il lui ait renversé sa 


-« table >» pour lui offrir de quoi Ja 


remplacer ; le jeune est prisonnier, 
là encore ; il est l'obligé du ré- 
sean ; pour peu qu'on le conduise, 
lui aussi, jusqu'à l'émir et pour 
peu qu’on le fasse, corome par ha- 
sard, à bord d’une voiture volée, 
ou repérée, ou qui a servi à une 
opération, il est définitivement 
piégé. Et puis le «trabendiste » 
enfin qui «tient 16 rœur» et qui, 
depuis son mur, est je témoin 
oculaire d'un attentat: la police 
forcément l'interroge ; le recru- 
teur, perdu dans la foule des ba- 
dauds, constate, forcément aussi, 
qu'on l'interroge ; le lendemain, il 
revient : « Les frères savent que tu 
as vu ; ils savent aussi que tu as dit 
aux flics ce que fu as vu: et si tu 
avais tout vu ? Et si ty nOus avais 
reconnus ? Une seule solution pour 
prouver ta bonne foi - rencontrer 
l’émir à nouveau, porter un pli, 
rendre un service. » Le discours 
de la secte allié à celui de la maña. 
La logique du grand banditisme, 
en renfort de celle de la foi. C'est 
la force des terroristes - c'est 
peut-être, déjà, leur défaite. 

Je quitte Alger sur cette impres- 
sion La terreur peut encore frap- 
per. La menace est partout pré- 
sente. Le risque existe, à tout 
moment, d’une voiture piégée 
dans un marché, à la gare routière, 
à la Grande Poste ou aux portes 
d'un stade. Mais, face à une popu- 
lation qui, de son côté, avec un 
sang-froid exemplaire, reprend 
possession de la rue, les groupes 
ont, néanmoins, perdu la bataille 
des centres urbains. Cap, donc, 
sur la Mitidja, puis sur l'Ouest al- 
gérien, où la partie, en revanche, 
pe fait hélas que commencer. 


Bernard-Henri Lévy 
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L'Asie, si 


les premières attaques contre la 
monnaie thaïlandaise, le bath, 


pines et PIndonésie -, la crise a at- 
teint Hongkong et Taïwan, puis a 
destabilisé la Corée du Sud et le 
Japon deux grandes puissances 

de Féconomie mondiale. Dans cet 
inquiétant jeu de dominos, le re- 
gard est désormais tourné vers la 
prochaîve victime possible, [a 
Chine. Faute d'une réaction ra- 
pide et collective, la contagion 


de la région permettraient de cal- 
mer la tempête, D n’en a tien été 
jusqu'à présent. Les 100 milliards 
de dollars (600 milliards de francs) 
apportés par le FMI et La commma- 
nauté internationale. n’ont servi à 
rien, ou presque. La crainte de la 
défaillance de Fun ou Fautre des 

n’a pas disparu Telle le Tita- 
nic, l'Asie semble s’enfoncer 


ÉDITORIAL 


abonnés : 01-42-17-32-90 


proche... 


voquer, dans Fimmédiat, une 
période d’austérité pour des 
peuples qui n'en peuvent mais, 
Les responsables politiques de 
ces pays hésitent à mettre en 
œuvre les réformes sur les- 


flation généralisée sur le mo- 
dèle des armées 30, le FMI, la 
communauté intemationaie et 
les dirigeants asiatiques 


profondeur les économies de la 
région. Les pays riches ne 
doivent pas lésinér sur leurs 
soutiens. Les pays asiatiques 
doivent établir de nouvelles re- 
Ltions, saines et transparentes, 
entre les entreprises, les 
banques et les Etats. 

La mondialisation, c’est-à- 
dire Finterdépendance crois- 
sante des économies, rend plus 

que jamais nécessaire la prise 
en pp er par la collectivité 


encore prématurée, les diri- 
geants du monde doivent ima- 
giner au plus vite des formes ef- 
ficaces de coopération pour 
rétablir la confiance dans cette 
Asie lointaine, aujourdhui si 
proche, 
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Chers kilowatts-heure 


« SOYEZ de votre temps ! Utilisez 
le chauffage électrique, le plus 
propre, le plus sain, le plus souple, le 
Plus pratique. » C’est au dos d'une 
quittance de 1939 de la Compagnie 
parisienne de distribution d’élec- 
tricité (CPDE) qu’on peut lire ce 
conseil Chacun voudrait bien être 
de son temps en 1948 ; mais le ra- 
diateur électrique est devenu la 
bête noire des techniciens du 
« dispaïching »; Jes discours mi- 
nistériels eux-mêmes l'ont accusé 
de rendre les délestages obliga- 
toires et de freiner ainsi la produc- 
tion vationale. 

Les consommateurs dont la tri- 
Josité restait sourile à de tels argu- 
ments vont être maintenant mis 
au pas. Le nouveau tarif du cou- 
Tant porte le coup de grâce au 
chauffage électrique, qu’il soit di- 
rect, ce qui est une charge pour les 
heures difficiles, ou à accumula- 
tion, ce qui est une bonne source 


de revenus pour le producteur. En 
1939, quand la CPDE vantait les 
mérites du radiateur ékctrique, le 
tarif domestique était de 2,19 Ε 
pour la première tranche, de 1,19 F 
pour la deuxième tranche et de 
0,40 F pour la troisième. 

En 1948, la première tranche do- 
mestique est passée à 16,48 F (sept 
fois et demie plus cher qu’en 1939), 
la deuxième à 11,83 F (presque dix 
fois plus cher qu'avant la guerre) 
et la troisième à 7,44 Ε (soit dix- 
huit fois et demie plus cher qu'en 
1939). 

Bref, une consommation de 
1000 kwh par mois d'hiver 
de 750 francs en 1939 à 10 000 
francs en 1948. Si l'on voulait nous 
détourner des applications domes- 
tiques de l'électricité, ke moyen est 
sûrement excellent 


6.5.8. 
(8 janvier 1948.) 
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Le sport, un dopant pour les j journaux ὦ 


LA COUPE du monde de foot- 
ball ve sera pas seulement un évé- 
nement de télévision. Les 37 mik 
liards de téléspectateurs attendus 
devant leurs écrans, entre le 
10 juin et le 12 juillet 1998, dévore- 
Tont aussi Ja presse écrite, qu'elle 
soit spécialisée ou non Aubaine 
pour l'Audimat, les grands événe- 
ments sportifs dopent aussi les 


τ ventes des- journaux, qui τε-- 


doublent d'énergie, en ces occa- 
sions, pour séduire lecteurs et an- 
nonceurs. Ainsi, L'Equipe se 


commencer par Le Monde, qui 
consacrera huit pages quoti- 
diennes à l'événement, accentuant 


ainsi Peffort entrepris en 1996 . 


pour la couverture des Jeux olym- 
piques d'Atlanta. 

Le Mondial ne sera pas Funique 
rendez-vous sportif de 1998. Au- 
paravant, Î y aura eu les Jeux 
olympiques d'hiver de Nagano et 


Roland-Garros, puis aussitôt’ 


après, le Tour de France. Mais 
Fappétit du public pour l'informa- 
tion sportive ne se Hmite pas aux 


menus de fête ; l'actualité du sport . | 


to de fin de journal, elle conquiert 
la «une», ses journalistes 


gagnent en crédibilité et les ex- τ 


commercial de la presse étaît le 
thème de la Conférence 1997 sur le 
lectorat, organisée à la fin de Fan- 
née dernière à Paris par l'Associa- 
tion mondiale des joumaux (AMJ). 
«Pour reconstruire le journal, en 
1990-1991, nous avons beaucoup 
parié sur le sport», a 

Noël Couedel, 
daction dir-Purisien. Avec succès 
pour la courbe de diffusion. Sur- 
tout, a-t-il précisé : « 33 % des lec- 
teurs du Parisien ont été rencuvelés 
depuis cinq ans. Îs sont jeunes pour 
{a plupart, et deux fois sur trois, leur 
porte d'entrée a été la rubrique 


2 

La démarche a été similaîre à Εἴ 
Periodico de Catalunya, mn quoti- 
dien catalan né en 1978 dans un 
univers concurrentiel féroce : aux 
haït ou neuf journaux d’informa- 
tions générales vendus ἃ Barce- 
Joue s’ajoutaient alors quatre quo- 
tidiens sportifs. Le pari du sport a 
toutefois été tenu par ce jeune 
titre à la Hgne rédactionnelle plu- 
tôt progressiste. «La presse mo- 


témoigné 
directeur de la ré- . 


derne d'information doit assumer 
sans complexe le fait que le sport est 
devenu l'un des premiers centres 
d'intérêt, a dit Antonio Franco, ré- 
dacteur en chef de El Periodico. 
C'est une hypocrisie de prétendre 
que le sport n'intéresse pas le lec- 
teur cultivé, ἢ faut se différencier de 


εἴα presse spécialisée par la quaïité, 


en privilégiant les aspects politiques, 
… économiques et sociaux du sport » 

Deux fois par semaine, une pho- 
to ou une infographie de spott ri- 
valise en « une » avec ün titre po- 
Dtique ou économique, et le Jundi, 


Cette 
« priorité visuelle » accordée à l'ac- 


‘ tualité sportive δυγαῖς fait aug- 


menter les ventes de 1% ce jour- 
là. La même politique volontariste 
ἃ fait le succès du Purisien: 20% 
de la sutfacé rédactionnelle est ré- 
servée au sport (9 pages en 
moyenne sur 48, et 40 à 45 pages ᾿ 
dans ies éditions locales sur: les 140 
produites chaque week-end), et Î ‘ 


“est De Στείεας en «une. chaque 


Puel sport évier Pour | 


Noël Couedel, la hiérarchie est 
nette: « Du foot, du foot et du 
foot. » Et plus précisément: « Le 
ΟΣ le PS à le PSG. » La proni- 
mité avec une équipe est évidem- 

ment up «plus» pour 58 rappro-. 
cher de ses-jecteurs. Surtout, si 
elle gagne. Rebecca Bucci, direc-: . 
trice du marketing de l'Associa-" 
tiou américaine des jourtauix 
(NAA), a cité l'exemple de The Post 


Cresceñt, le quotidien de Green . 


Bay. (Wisconsin) qui s'identifie - 
totalement 


à l'équipe lo- ἡ 


presque 
cale de football, les Puckers. Le 
club et le journal sont liés par de 


- nombreux accords commérciaux, ἡ 
1. et The Post Crescenten a touchées : 
dividendes cette année larsqne les”. 


:Packers ont gagné le Superbowi: 


“le phénomène Packers ἃ généré 


1,2 million de dotlars (près de 


- 7 üiMions de francs) pendant Ja 


saison régulière, et 300 000 dollars - 
(éaviron 1,7 million .de francs) : 
pendant les play-of£ Soit 2% du 


“chiffre : : d'affaires - ἜΦΗ τ 


Toutefois, cette lors- 
quelle se doublé d'une relation 


cussion 51:1 


d’affaires, n'est pas sans τέρεν ANUS 
“Findépendance rédac- 


tionnelle. De l'aveu d'Antonio 
Franco, la passion collective que 
suscite le club phare de Barcelone 
est « un piège ». « Nons avons tou- 
jours défendu le Barça comme lien 
-sôcial, dit-il mais nous avons pris 


nes distances avec les génats du 


dub. » Une telle approche 

est appréciée des lecteuss : Εἰ Peri- 
odico vend plus an lendemain 
“une défaite que d'une victoire, 
car c’est dans ses colonnes que le 


NS dE ont cn DS 
des lectrices. En France, Ies lec- 
teurs de L'Egidpe sont à 85% des 
-bomsmes. Le danger a été identifié 
au Parisien, où «l'effort sur. les 
pages hippiques et sportives a ac- 
centué le caractère masculin! du 
journal»: Pour. y remédier, :ex- 
“plque Noël Couerel, rendez-vous 
Δ été pris. après La conpe da 
monde. 


Jean-Jacques Ré 


L'étape politique 
de la-crise 
coréenne 


11 l'a fait avec habileté : par un 
geste de magnanimité, non dé- 
nuée d’arrière-pensée politique 
(se concilier le camp conserva- 
teur) en donnant son accord à 
l'amnistie des deux ex-généraux- 
présidents corrompus. Il a dans le 
mème temps, ironie mordante, 
demandé à l'agence de sécuné 
nationale (l’ex-KCLA), Pinstru- 
ment de répression des 
dont il fut l'une des victimes, de 
s'occuper désormais des menaces 
étrangères plus que des oppo- 
sants. La veille des élections, cette 
même agence aurait détruit trois 
conteneurs de rapports sur Kim 
Dae-jung. Le nouveau président 
a surtout donné des assurances 
sur sa volonté de réformer 
Péconomie en faisant voter, dès le 
29 décembre, par le Parlement les 
lois en attente destinées à renfor- 
cer le contrôle du système finan- 
cier et ἃ assurer la transparence de 
celui-ci. 

Le pays est pour l'instant sous le 
choc. Chacun y est trop inquiet 
sur son propre avenir pour que 
prennent corps des 
Mais Fhoume d'Etat Kim Dae- 
jung risque d'être rapidement pla- 
cé en porte à faux par rapport à 
son image de dissident, voire en 
contradiction avec les valeurs qui 
ont guidé sa vie. Il risque de faire 


lamère expérience de voir se 
dresser contre lui ses alliés d'au- 
trefois : les étudiants et les syndi- 
cats 

Le défenseur des ouvriers, le ca-. 
tholique à la foi ardente appelant 
à la justice sociale se fait au- 
Jourd’hui Pavocat des lois du mar- 
ché et prône la flexibilité en ma-' 
tière d'emploi. Le nouveau 


-président a, en réalité, peu de 


marge de manœuvre. La politique 
Économique de la Corée a été tra- 
cée par accord avec le EMI qu'il 
s'est engagé à respecter après 

avoir annoncé au Cours de sa Cam- 


leur métier d’origine, 


étrangers 
dérégalation δὰ marché du aval 
y sont définies comme les condi- 
tions du redémarrage de l'écono- 


. mie coréenne. 


PATRIOTISME SOUROLLEUX | 

Et elles sont peut-être porteuses 
dune meilleure répartition des 
fruits de fa remarquable expag- 
sion de ce pays qui Fa fait passer 
en quarante aps de la pauvreté au 
rang de onzième puissance Écono- 
mique du monde mais qui fut cher 
payée par'ses «soutiérs» (une 
bonne partie du monde ouvrier 
travaillant pour Ja sous-traitance). 

Kim Das-jung devra convaincre 
ses concitoyens d'accepter des ré- 
formes dont beancoup étaient ju- 
gées nécessaires avant que le FMI 
n'en fasse des conditions de son 
aide. Mais la mainmise d'intérêts 
étrangers sur des finmes co- 


réennes sera mal ressentie : colo- 
nisée pendant quarante ans par le 
Japon, les Cbréens font preuve 
d’un patriotisme sourcilleux. S'il 
veut éviter des crispations natio- 
nalistes; Kim Dae-jung devra ou- 
vrir le pays sans donner l’impres- 
sion de le brader et savoir, au 
moment opportuv, faire le tri 
entre les réformes nécessaires 
mais compatibles avec les senti- 
ments populaires et celles perçues . 
comme d'arrogants diktats du 
FML, et derrière lui des Etats-Unis" 


sans un coût social élevé. M Kim 
devra metire eu place rapidement 
un système de protection sociale 
pour faire accepter aux syndicats 
une plus grande souplesse sur le - 
marché de l'emploi. Ces syndicats 
avaient démontré, il y atout juste 
un ap, leur combativité en forçant 
le-souvergement à amender des 
lois-assouplissant les conditions 
des licenciements. Les licencie- 
ments sont + inévitables », ἃ juüste- 
ment déclaré Kim Dae-jung, qui 
entend faire voter dès cette se- 


"maine üne Joi permettant les 


mises à pied en cas de fusions ou 


tion pour les” demandeurs d'em- 
ploi, mais lactive Confédération 
coréenne des synditats :(FCTU) . 
exige -que les conglomérats assu- 


ment leur responsabilité - avant 
d'envisager des licenciements. 
Au-dejà d’une restructuration 
technique de l'appareil productif, 
c'est un nouveau contrat social, 
un nouveau rapport au sein de 
entreprise et entre celle-ci et je 
monde politique, que doit élabo- 


‘rer Kim Dae-jung. Sa tâche est 


d'autant plus difficile qu'il n'a pas 
les mains libres Il arrive au pou- 
voir avec une’ très faible avance 
électorale et un Parlement où il ne 
dispose pas de la majorité::Il doit 
faire face à une bureaucratie qui le 
suspecte pour ses actions passées 
et représente les-intérêts de l'élite 
‘politico-affairiste contrôlant de- 
Puis quarante ané les réseaux de 
pouvoir 


meosen un SouLene ; 

Si la majorité parlementaire re- 
chigne et si la bureaucratie traîne 
les pieds, les réformes pourraient 
s'enliser Le nouveäu président ἃ 
en outre pour allié la vieille droite, 
béritièré du régie Park Chung- 
bee (1961-1979). Π n’est pas certain 
que-son chef, Kim Jong-pit qui, 
lorsqu'il était premier ministre de 
Park, mit les trusts au service de 
FEtats accepte les restructurations 
envisagées. . 


M. Kim hérite d'un pays dout 
Féconomie eit à La dérive. C'est 
1e excellente oécasion de réali- 
ser des réformes impopulaires, 
Mais ἢ lui faudra, à inf aussi, touté 
la force de ses convictions pour 
veuir à bout des résistances et sur- 


cipes de justice sociale dont 1 s'est 
toujouts réclamé, u 


τ Mihtiu 


. 


FINANCE Soutenus par la très 
forte hausse du dollar et les pers- 
pectives de reprise en Europe, les 
poses français ont retrouvé les 
eveurs des investisseurs en 1997. 


ΦΙΕ SECTEUR FINANCIER ET BAN- 
ARE en pleine grrr et 
les groupes paraissant ΟἹ es ont 
été les plus recherchés. Les AGF, 
convoitées à la fois par l'allemand 


ENTREPRISES 
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Allianz et l'italien Generali, ont vu 
leur capitalisation boursière aug- 
menter de 139 % en un an. @ LA 
CRISE ASIATIQUE, cependant, 
commence à affecter certains 


groupes. LVMH, très impliqué en 
Asie, a perdu plus de 30% de sa 
valeur boursière en un an. @ APRÈS 
UNE ANNÉE RECORD, les fusions et 
acquisitions devraient se poursuivre 


EU 


en 1998. @ LES GROUPES FRANÇAIS 
ne sont pas les mieux placés en 
Europe : huit seulement ont une 
capitalisation boursière dépassant 
les 100 milliards de francs. 


La capitalisation boursière des groupes français a fortement progressé en 1997 


Les perspectives de reprise en Europe et la montée des OPA ont dynamisé les cours des sociétés. 


Les investisseurs pari 


L'ACTIVITÉ est bonne, les car- 
uets de commande sont garnis. 
Pourtant, en ce début d'année, les 
chefs d'entreprise doutent. Avec la 
Grise asiatique, beaucoup craignent 
de voir s'envoler, une nonvelle fois, 
la croissance, au moment même où 
celle-ci commence à devenir pal- 
pable. Tout au long de 1997, les 
investisseurs ont parié sur une 
reprise en Europe, soutenue par la 
très forte remontée du dollar. Les 
Bourses européennes ont connu 
les plus belles performances : 59% 
de hausse à Milan, 58% à Zurich, 
47% à Francfort Celle de Paris a 
aussi Congu une année record, tant 
en volume d'échanges, avec un 
total de 2429 milliards de francs, 
qu'en nombre de transactions, 
avec 37,1 millions d'opérations 
enregistrées, selon la Société des 
Bourses françaises. L'indice CAC 40 
a temniné l'année à 2 998,91 points, 
en hausse de 29,5% sur douze 
mois. 

Après cinq années de quasi-sta- 
gnation, cette hausse témoigne 
d'un regain d'intérêt pour les 


‘groupes français. En pleine restruc- 


turation, le secteur bancaire et 
financier est celui qui en a le plus 
bénéficié. Convoités à la fois par 
l'allemand Aïtianz et l'italien Gene- 
rali, les AGF se placent au premier 


‘Aquitaine 


rang des hausses boursières : la 
capitalisation de la compagnie 
d'assurances a augmenté de 136 %, 
pour terminer à 54 milliards de 


Les Français mal placés dans l'indice européen 


A mesure que la date de Finstauration de Peuro se rapproche, 
certaines sociétés françaises redontent de ne pas être retenues dans 


le futur indice des 


premières valeurs européennes. Cet 


cinquante 
indice, appelé à être l'mstrument privilégié des grands investisseurs 
internationaux, doit être élaboré par l'américain Dow Jones. Un de 
ses critères de sélection sera la capitalisation boursière. 


À cette aune, treize 


seulement peuvent espérer y 


groupes français 

figarer, dont France Télécom, AXA-UAP LVMH ou Danone. D’autres, 
comme Michelin, Saint-Gobain ou Renault, en seraient exclus. Pour- 
raient également ètre retenues dix-neuf sociétés allemandes, huit 
néerlandaïses, cinq espagnoles, quatre italiennes et une finlandaise 
(Nokia). Lorsque la Grande-Bretagne intégrera Peuro, Pindice euro- 
péen sera revu, et les groupes français risquent d'y voir leur part 
encore réduite. 


{1} troduction le 20-10-1997. (2) Cours 


CRAN RSS τ 


reconstitués après fusion. 


francs. Objet elle aussi d'une offre 
publique d'achat (OPA) lancée par 
Paribas, sa maison mère, la 
Compagnie bancaire, a vu sa valeur 
boursière augmenter de 78,9 %. 
Dans Ja foulée, les groupes finan- 
ciers désignés comme des proies 
potentielles, tels le CCF, la BNP 
Paribas, ont également connu des 
hausses allant de 50% à 75 %. Tou- 
tefois, leur capitalisation reste 
faïble. La BNP deuxième banque 
privée française, vaut moins de 
70 milliards de francs. 

Marquës par le mouvement de 
concentration à l'œuvre en Europe, 
les investisseurs ont aussi joué Jes 
OPA dans les autres secteurs. Tous 
les proupes assainis, recentrés sur 
des métiers avec des positions 
mondiales intéressantes, mais au 
capital mal contrôlé, ont vu aug- 


ï En miliards de fixes 
Générale des eaux 
Suer-Lyonnaise (2) 
Sanoÿ - 

Peugeot 

Valeo 

Michelin 

Canal Plus 

ἘΟ δαὶ ἡ. τ" 
Saint-Gobain 


Air Liquide" "7 


Usinor 
‘Eridadia Beghin Say ὁ“ τς: 
Bic 

France Télécom (1} 
Carrefour 
LVMH: « 


Sn VAT Pt 


mentér leur valorisation boursière 
à un rythme soutenu : Accor 8 affi- 
ché une croissance de 84 %, Rhône- 
Poulenc de 67,5%, Havas de 
53,6%, Danone de 49,3%, Schnei- 
der de 48,3%. De mème, la Bourse 
a salué Jes grandes opérations de 
fusion, comine AXA-UAP 
(+55,8%) ou Suez-Lyonnaise des 
eaux (+42,8%), la constitution de 
ces nouveaux géants lui paraissant 
comme un des meïlleurs gages de 
réussite pour l'avenir. 

Plus que les groupes mettant en 
œuvre de nouvelles restructura- 
tions, les investisseurs ont privilé- 
gié, l'an dernier, les sociétés 
menant des stratégies de crais- 
sance. Malgré un retournement de 
Ja conjoncture pétrolière au second 
semestre, Total ἃ mainteou ses per- 
formances, le marché ayant été 


Des fusions et acquisitions de plus en plus nombreuses et imposantes 


À L'HEURE des bilans, les ban- 
quiers d'affaires se frottent les 
mains. Les opérations de fusions et 
acquisitions, de plus en plus impo- 
santes, se sont rultipliées en 1997. 
Les commissions qu'ils encaissent 
aussi 

Selon le magazine Fusions et 
Acquisitions, qui vient de publier 
son palmarès annuel des banques- 
conseils en France, en 1997, sept 
opérations impliquant un ou deux 
acteurs français ont dépassé le 
montant de 20 milliards de francs. 
Du jamais vu. Parmi elles, on 
compte trois opérations franto- 
françaises : la fusion Suez-Lyon- 
naise des eaux (pour 46 milliards de 
francs), l'acquisition de 
Worras & Cr par les AGE et l'E 
(32 milliards de francs) et l'offre 
publique d'achat (OPA) de Rallye 
sur Casino (31 milliards). Trois 
d'entre elles sont le fait de sronpes 
français à l'étranger: l'acquisition 
de la totalité du capital de Rhbne- 
Poulenc Rorer par Rhône-Poulenc 
(7 milliards de francs), la participa- 
tion de LVMH dans le groupe Dia- 
geo πὲ dé la fusion GrandMet-Gui- 
ness (26 müliards) et FOPA hostile 
réussie de Lafarge sur le groupe bri- 
tannique Redland {21,7 milhards). 
La demière opération de plus de 
20 miliards, ΡΌΡΑ d'Allianz sur les 
AGF (60 no ue 
cible française. Le le 
étabi en 1996 par opération AXA- 
UAP (49,6 milliards) a donc été lar- 
gement batiu. 

Cinq banques, dont trois fran- 

(Eazard, Rothschild et Cr et la 
Société générale) et deux étran- 
gères (Morgan Stanley et Goldman 
Sachs), ont dépassé la barre des 
100 milliards de francs de transac- 
tions conseillées, contre deux seule- 
ment en 1996. Morgan Stanley 
arrive en tête du classement, Elle ἃ 
détrôné là banque Lazard, qui doit 
surtout sa bonne place à l'ercel- 
lente année de Lazard Londres. En 
prenant en compte les OPA sur 


Casino et AGF, qui n'étaient pas 
bouclées fm 1997 et ne sont donc 
pas inclues dans lé classement, 
Rothschild et C* remonterait en 
tête. 

Les trois banques à réseau fran- 
çaïses, la Société générale, la BNP 
{première par le nombre de tran- 
sactions) et le Crédit lyonnais, ont 
bien défendu Jeur position. La 
Société générale tire les fruits d'une 
politique de développement très 
déterminée, depuis la mise en place 
de banquiers-conseils en 1995 
jusqu’au rachat des activités de la 
banque d'affaires angiaise Hambros 
en décembre. «Lu Sociétf générale 
a pris des participations dans des 
groupes qui bougent beaucoup. Elle a 
Su en tirer parti », relève un de ses 
concurrents, Qui ne Manque Pas, au 
passage, de rappeler que cela n'a 
pas réussi à tous ses clients et 
notamment à Promodès, co- 
conseillé par Morgan Stanley, dont 
OPA sur Casino a échoué. Les 


banques commerciales françaises 
profitent aussi des moyens finan- 
ciers qu'elles peuvent mobiliser 
rapidement pour leurs clients: la 
BNP le Crédit agricole-Indosuez, le 
Crédit lyonnais, aux côtés d'ABN 
Axmro et de Deutsche Morgan 
Grenfell, apparaissent ainsi comme 
conseils de Jean-Charles Naouri 
pour le rachat de Casino. 


TROIS OPA Ρ 

Paribas ne se classe qu'au bui- 
tième raog du palmarès, qui exclut 
toutes les opérations réalisées par 
un groupe bancaire pour son 
propre compte, comme Je rachat de 
Tépicerie de Danone par Paribas 
affaires industrielles ou l'opération 
Compagnie bancaire. Paribas, 
comme la BNP et Deutsche Mor- 
gan Grenfell, était en outre mobilisé 
sur la privatisation de France Télé- 
com, qui n'entre pas non plos dans 
le palmarès, 

De l'avis de tous les banquiers, 


Les dix premières banques-conseils en 1997 


Le magazine Fusions et Acquisitions 
a établi le classement suivant pour 
1997 en fonction du montant total 
des opérations conseillées. 

© Morgan Stanley : 179,1 milliards 
de francs (principales opérations : 
Suez/Lyonnaise des eaux, 
Rhône-Poulenc/Rorer, Grand 
Met-Guinness/ LVMH). 

@ Lazard :130,2 mibards 
(Hoechst/Roussel-Uclaf, Générale 
de santé/Cinven, Redland/Lafarge, 
Filipacchi Médias/Lagardère). 

Ὁ Société générale :123 milliards 
(AGE-Soméa/ Worms, 
Salomon/Adidss, ἢ 
ou re , Rhône 
Poulenc/Rorer, 

Plus/Nethoid, Worms/Saint-Louis, 
Générale des eaux/Havas). 

Φ Goldman Sachs : 121,8 milliards 
çadidas/Salomon, 
Rhôpe-Poulenc/Rorer, 


Havas/Générale des eaux, 
AGE-Soméal{Worms). 

Φ Rothschild & Ce: 119 milliards 
(Cinven/Générale de santé, 
LVMH/GrandMet-Guinness, 
Havas/Générale des eaux, 
AGE-Soméal Worms). 

© Banexi-BNP : 89,4 milliards 


AGF-Soméa/ Worms, 
Monoprix/Casino). 

Φ Cinvest-Crédit lyonnais : 
85,5 milliards (Adidas/Salomon, 
Lyonnaise des eaux/Suez, 
Filipacchi Médias/Lagardère), 
@ Paribas : 77,5 milliards 
{Adidas/Salomon, Casino/Leader 
Price-Franprix). 

e JP Morgan : 64,9 milliards 
(Rediand/Lafarge). 

© Crédit agricoke-Imdosuez : 
56,4 milliards (Rallye/Casino). 


jes opérations les plus marquantes 
de Fannée 1997 en France auront 
été les trois OPA hostiles : celle ini- 
üée par François Pinaukt {0otam- 
went conseillé par JP Morgan) sur 
Jle groupe Worms, celle de Promo- 
dès (conseillé par Morgan Stanley 
et Lazard) sur Casino puis celle de 
Generali (conseillé par Lazard) sur 
les AGE « Mais il est important de 
souligner qu'aucune des trois n'a 
réussi », souligne Edouard de Roth- 
schild, associé-gérant de Rothschild 
et Ce. « Les méthodes de défense ont 
bien fonctionné grâce notamment 
aux développement de nouveaux ins- 
truments comme les certificats de 
valeur garantie », explique Marc 
Pandraud, chez Deutsche Morgan 
Grenfell. 

L'année 1998 sera-t-elle un aussi 
bon cru que 1997, qui à bénéficié 
d'une bonne conjoncture boursière 
et de taux d'intérêt bas ? Aux Etats- 
Unis, le marché des introductions 
en Bourse e un ,ralentisse- 
ment et l'activité de fusions et 
acguisitions en Grande-Bretagne, 
qui représente 40% du marché 

, à été en légère baisse en 
1997. Cela n’inquiète pas outre 
mesure les professionnels. « Le 
continent va représenter une part 


plus importante du gâteau », com-. 


mente Michael Zaoui, qui dirige le 
département fusions et acquisitions 
de Morgan Stanley. Pour lui, les 
opérations domestiques vont conti- 
nuer à céder du terrain aux opéra- 
tions transfrontières en Europe, 
monnaie unique oblige. Peu endet- 
tées et plus productives, les entre- 
prises françaises vont aussi cher- 
cher à croître, pour satisfaire la 
Bourse, mais aussi pour faire face à 
émergence de géants européens. 
De l'avis général, les secteurs les 
plus sensibles sont les banques, la 
pharmacie, les médias et téls- 
communications, l'agroalimentaire 
et ies équipementiers automobiles. 


Sophie Fay 
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impressionné par la signature d'un 
très grand contrat en Iran. De 
même, Alcatel Alsthom a été choyé 
par les investisseurs, depuis qu'il a 
été retenu comme futur action- 
uaire de référence de Thomson- 
CSF. Après trois années de réorga- 
nisation, le marché y a vu Ja confr- 
mation d'un redressement attendu 
Malgré une hausse de 84,6%, 
l'action du groupe présidé par 
Serge Tchuruk n'a, toutefois, pas 
encore retrouvé son niveau du 
début des années 90. 

Pour les entreprises sans déve- 
Jloppement spectaculaire ni menace 
grave, 1997 a été une année plus 
moyenne. Toutes, cependant, ont 
enregistré une hausse de Jeur capi- 
talisation boursière, à deux excep- 
tions près: LVMH et Carrefour. 
Pénalisé par la crise des pays asia- 


ent sur une accélération des concentrations. Les entreprises tricolores, encore mal valorisées, sont des proies tentantes 
L'évolution des capitalisations des sociétés du CAC 40 


RCE ἐπ A 


tiques, avec lesquels fl réalise 62% 
de son chiffre d’affaires, le groupe 
de luxe a été abandonné par les 
investisseurs au second semestre. Il 
a perdu 30,9% de sa valeur bour- 
sière sur un an, pour redescendre à 
87,5 milliards. 

Carrefour, dans une moindre 
mesure, est aussi victime de 
l'effondrement asiatique. Le 
groupe de grande distribution, qui 
à été le premier à se développer en 
Chine et à Taïwan, paie aujourd'hui 
ses audaces. Bien qu'E soit solide- 
ment implanté en Europe, les 
investisseurs redoutent de le voir 
subir des pertes en Asie : sa valeur 
boursière a diminué en un an de 
6,9%, à 120,8 miliards de francs. 

D'autres sociétés seront-elles 
affectées à Jeur tour par la crise 
asiatique dans les prochaines 
semaines? Les apalystes se 
montrent très circonspects. Α court 
terme, certains pensent que l'indice 
CAC 40 pourrait monter jusqu'à 
3100 points. D'autres imaginent 
une possible baisse. A moyen 
terme, tous croient, cependant, ἃ 
une forte activité boursière soute- 
nue par la mise en place de l'euro 
qui imposera aux groupes des 
rachats et des concentrations pour 
acquérir une taille européenne. 

Les groupes français ne soDt pas 
forcément les mieux placés dans 
cette redistribution des cartes. En 
dépit de leur forte croissance bour- 
sière en 1997, la très grande majo- 
tité d'entre eux sont mal valorisés. 
Huit sociétés seulement affichent 
une capitalisation de plus de 
100 milliards de francs. A l'excep- 
tion d'Elf Aquitaine, de France 
Télécom, L'Oréal, Air Liquide, 
Legrand et Bic, tous les antres se 
paient mwoîns d'une fois leur chiffre 
d'affaires. Us n'en deviennent que 
des proies plus tentantes pour des 
concurrents à Ja recherche de parts 
de marché. 


Martine Orange 


Les opérateurs de téléphonie mobile 
veulent arrêter de casser les prix 


LA FÊTE a du bon. Mais vient le 
moment où elle doit s'arrêter, 
même si le retour aux réalités quo- 
tidiences risque d'être brutal. Les 
opérateurs français de téléphonie 
mobile en sont là. Pendant un an, 
Üs ont « grisé » les Français à coup 
de promotions, et Je nombre des 
abonnés a doublé: il frôle 
aujourd'hui les 5,8 millions. Main- 
tenant, ils vont devoir expliquer 
pourquoi les prix vont remonter. 

«Il fallait confirmer le décollage 
du téléphone mobile en France, 
montrer que celui-ci avait bien sa 
place comme outil de communica- 
tion à part entière. Les promotions 
avant donné un coup de pouce à la 
Jin de ce cycle », explique Didier 
Pouillot, responsable des analyses 
industrielles à l'Institut d'études de 
Faudiovisuel et des télécommuni- 
cations en Europe (Idate). Les pro- 
motions, qui ont notamment 
consisté à offrir un terminal télé- 
phonique avec certains abonne- 
ments, ont eu pour effet d'attirer 
près de 900 000 nouveaux abonnés 
pour le seul mois de décembre 
auprès de France Télécom, SFR et 
Bouygues Télécom. 

Ces promotions, qui en principe 
prennent fin le 18 janvier, Didier 
Quillot, le directeur commercial de 
France Télécom Mobiles, assure 
vouloir «en sortir ». « Nous allons 
laisser refroidir le marché et profiter 
du premier trimestre 1998 pour reve- 
nir à des pratiques plus douces », 
annonce Alain Hennequin, le 
directeur général de SFR. 

La prime de bienvenue, qui 
consiste pour les opérateurs à sub- 
ventionner l'achat du temninal -en 
Je vendant moins cher qu'ils ne 
l'achètent au en l'offrant - devrait 
disparaître. « Nous maintenons 
notre objectif de la supprimer en 
1998 », indique M. Quillot. 

a L'assainissement est nécessaire 


# τιν 


Pour les opérateurs, car cette pra- 
tique de la prime à l'achat du termi- 
nal, ou du terminal gratuit, leur 
coûte cher: on peut presque dire 
que plus ils vendent, plus ik perdent 
de l'argent », relève M. Pouillot. 
«Avec ces promotions il y a aussi 
le risque que les réabonnements 
diminuent après li période mini- 
male d'un an des contrats », ajoute 
M. Pouillot, qui rappelle que «ce 
n'est qu'au bout d'un an que les opé- 
rateurs commencent à entrer dans 
leurs frais avec ces abonnés ». Le 
taux de désabonnement serait de 
25% chez les opérateurs français. 


PAUSE 

Reste à savoir comment réagi- 
ront les Français à cette « vérité Ὁ 
des prix vers laquelle affirment 
vouloir aller les opérateurs. Dans 
un premier temps, un phénomène 
de pause devrait être observé. « La 
croissance des derniers mois de 1997 
va être rapidement oubliée », pro- 
nostique M. Pouillot. « Nous allons 
avoir fatalement un premier tri- 
mestre en léger ralentissement, car ἢ 
y a certainement eu beaucoup 
d'anticipations d'achats, et nous 
avons épuisé le réservoir de ceux qui, 
psychologiquement, étaient prêts à 
acheter », confinme M. Hennequin. 

Pour autant, « le nombre d'abon- 
nés supplémentaires sera, en 1998, 
du même ordre qu'en 1997 », prédit 
M. Quillot. « Au moins du mème 
ordre », renchérit M. Heanequin. 
« Dims d'autres pays, même quand 
le marché a atteint, comme en 
France, le seuil de 10% de taux 
d'équipement, les ventes continuent 
à croître », souligne M. Pouillot, 
qui estime qu'« il ne serait pos éton- 
nant qu'en 1998 on [compte] 2 à 
millions d'abonnés supplémen- 
trires +. 


Philippe Le Cœur 
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Promodès se rapproche 
du premier distributeur belge 


A PEINE tournée la page Casino, Promodès reprend le cours de son 
des 


Cr rmqu n RE a 
renforcement des liens noués en 1995 avec le numéro un belge de la 
distribution alimentaire, le groupe GIB. Ce dernier «a réuni l'en- 
sernble de ses activités supermarchés et hypermarchés sous une seule 
entité, appelée GB, dont le capital a été ouvert à Promodès à concur- 


enseignes 
(Maxi GB, Super GB, Unie, Nopri, Bigg’s Continent...), 16 supermar- 
chés Globi en Pologne, et une filiale de logistique, 
Promodès 


Supertransport. 
estime avoir réalisé en 1997 un chiffre d’affaires de plus de 
franchisés compris). 


110 milliards (180 milliards sous enseignes, 
DÉPÊCHES 
M GENERAL 


MOTORS : le premier constructeur automobile mon- 

dial pourraît réduire de 20 % à 30 % ses effectifs en Europe, actuelle- 
ment de 80 000 personnes, au cours des cinq prochaines années, no- 

DER QU ie Re RE CRE PRE 
Street journal Europe du 7 janvier. GM a également décidé de repor- 
ter au-delà de 1999 l'ouverture de sa ouvelle usine en Thaïlande 

TOYOTA : le constructeur automobile japonais espère vendre 
546 millions de véhicules dans le monde -- dont 2,14 millions au Ja- 
pon — au cours de l'année calendaire 1998, ce qui représenterait pour 
lui un nouveau record. Un tel objectif traduirait une progression de 


dans le nord des Etats-Unis a été annoncé, le 6 janvier, par les 
compagnies pétrolières américaine Uitramar"Diamond Shamrock 
Corp. et canadienne Petro-Canada. Avec un chiffre d’affaires de 
36 milliards de francs, cet ensemble deviendrait la plus grosse 
compagnie pétrolière au Canada, exploitant cinq raffineries, dont 
que ue FEVER, , et plus de 3 500 stations-service en Amérique du 
N 
BDASSAULT SYSTÈMES : la société française de logiciels de 
conception et de fabrication assistées par ordinateur a annoncé, 
mercredi 7 janvier, le rachat de américain Deneb, spécialisé dans la 
simulation des processus de fabrication, pour 105 millious de dollars 
(630 millions de francs), 
BA DEUTSCHE TELEKOM : FEtat allemand a vendu 13 % du capital 
de l'opérateur de télécommunications pour 10 milliards de DM 
(33,4 milliards de francs) à l'institut pour la reconstruction (KfW), 
lundi 5 janvier. Jusqu’alors, l'Etat détenait 74% de Deutsche Tele- 
placé en Bourse en novembre 1996. Le ΚΩ͂Ν 
de façon progressive. Deutsche Te- 
lekom a indiqué au quotidien Bild paru le 7 jauvier qu’il renonce pro- 
visotrement à sa décision de taxer ses abonnés partant chez des 
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et des marchés boursiers asiatiques 5 accélère x 


La chute des devises 
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La Bourse de Hongkong a perdu 5,89 %, mercredi 7 janvier 


Les places financières d'Asie du Sud-Est ont Éd rbeteelrrroneie épa é, a plié, μτονοσμαινε πα i ὧς 
κῃ monnaies de ax d le la Bourse. Les experts redoutent une 


connu une nouvelle journée noire, m 


7 janvier, La roupie ἢ 


le dollar, prend des proportions 
vertigineuses qu'aucun expert 
n'avait 


Les chantiers navals européens réclament une baisse des capacités sud-coréennes : 


AVEC L'ÉLECTRONIQUE et le 


ULB ET 


pou Mengel Frenvoles Fort, Ml Sarre Annette Wieviorka, εἰς. 


Chaque mois, an grand dos- eee civisme, université, Savoirs, permettent l'accès aux 
sier, supervisé per un rédacteur etc. Des des uni- œuvres et forment les citoyens 
en ea chef invité, apporte un versitaires, des écrivainset des d'aujourd'hui et de demain. 
éclairage différent sur les scientifiques enquêtent ets’ex- Chaque mols, Le Monde de 
: riment pour mieux nourrir le l'éducation à rendez-vous 


phil ; ν 
multimédia, voyage. parole, diennement, transmettent des Ia formation. 


Rencontre-débat Le Monde de l'éducation - la FNAC le vendredi 16 janvier à 17 heures 
à la FNAC d'Angers et le jeudi 22 janvier à 18 heures à la FNAC du Forum des Halles 
à Paris, sur le thème : « L'intelligence se mesure-t-elle ? » 


VOUS AVEZ UN MOIS POUR RÉFLÉCHIR ETS 


à se pro- 


des parts de marché sur l'Alle-. 


magpe, le Danemark et bien sûr Ja” 
Chantiers co- : 


France, Les grands 
réens (Hyundai, Daewoo, Sam- 


sang, sont aon 
seulement sur 16 marché des 
porte-conte- 


politique insensée de construction . 


navale menée par la Corée, fondée 
sur l'augmentation irresponsable des 
capacités de production et la casse 
des prix qui a conduit aux tensions 
financières et à la crise industrielle 
affectant négativement l'industrie 


ercredi pong rot ame) 
a perdu 12% dollar de Singapour, jusqu'alors 


réussi à se stabiliser, décrochait à 
nouveatz L'indice Hangseng de la 


τς Bourse a terminé la séance en . 


baisse de 5.39 %. 


Les experts ont du mal ἢ sere- + 


beaucoup plus inquiets. Is re-. 


donent wie crise sociale majeure 


navale dans le monde », souligne le 
CESA. Ce sont en fait les contri- 
buables du Japon, des Etats-Unis et 


compétitivité des chantiers co-. prend. jon: 
réens, I demande soutiens (δ la monnaje (par rapport an 
Jar) ainsi que le montant et la 


que les 


occidentaux ne- soient accordés 


M Pal mu à réduire 
considérableme: la capacité de 
production de ses doc. ὶ 


108%, contre 29% an Japon: dû - miss 
αὶ διαί Lo ἐς 


Hall, le chantier qu s'est le plus À 
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Entre -1995 εἰ 2005, Je taux de. 


extérsion de la crise à la Chine. 


en raison des plans massifs de li- 
cenciement que le nouveau pré- 
sident sud-coréen Kim a lui-même ἡ 


cac ApA 


rm de ses 
produits sur le marché mondial ? 
Déjà, en Chine, sur le marché noir, 
Ἐς Li 
population à acheter des . 
Le billet vert s'y échange à ἡ 
8,4 yuans, contre 8,27 YUADS 81. 
taux officiel. 


_Plere-Antoine Dehomemais ; « 


développé, il est en quasi-failtite. 
Selon les navires, la main. 
d'œuvre représente 30 % à 40 % du | 
coft total, ce qui donne un avan-| ds 
tage aux entreprises asiatiques en: 1e ARRET sue 


‘aides, qui 
2390 millions de. dollars e 
moyenne annuelle en Corée entre 
‘1988 et 1993, dont 595 millions 
d'abandons de 


Les valeurs pétrolières et les Bourses mondiales 


sont affectées pas la baisse des prix du brut 


troleum ont perdu 5%. A Paris, 
dans un marché en recul de 114%, 
les sis plus baïsses ont 
été par Elf (-7,5%), 


enregistrées 
Géophysique (- 7,2%), 
Offshore (-6,4%), Coflexip 
6,4%), sis (-5,9 %)'et Total 
€-5.8 %). La tendance s’est poursui- 
vie ἃ New York avec Erzon (- 3,4%) 
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Le paysage radiophonique devrait subir de fortes turbulences en 1998 


La vente du groupe RMC et l'arrivée éventuelle de nouveaux opérateurs pourraient tendre les relations dans ce secteur très concurrentiel. 
Le service public sera aussi contraint de redéfinir sa stratégie 


RADIOS À VENDRE, fré- 
quences à distribuer, loi en prépa- 
ration, PDG à renouveler, concur- 
rence de plus en plus vive: en 
De Ἐ ἐϑυϑεξε radiophonique 

vrait être traversé de - 
πλάνας turbu 

Les plus spectaculaires 
concernent la cession de quatre 
stations importantes. Outre Sky- 
rock, que le groupe Lagardère s'est 
engagé auprès du Conseil supé- 
sieur de l'audiovisuel (CSA) à cé- 
der, pour cause de dépassement du 
seuil de concentration, les trois 
Stations de groupe RMC (RMC, 
δου δ de et Radio-Mont- 
m: devraient changer de 
Ptiétaire. Après le refus par le a 
vermement, cet été, de l'accord 
avec Sud Radio, le dossier est re- 
parti de zéro. 

. Pour éviter le ridicule des tenta- 
tives précédentes de privatisations, 
où les prix de vente trop élevés 
avaient dissuadé les candidats, le 
gouvernement a décidé d’être 
pragmatique. Deux banques, le 
CCF et Rothschild & Cie, se sont 
vu confier la mission de discuter 
avec les éventuels repreneurs afin 
de faire « une évaluation du prix en 
fonction du marché». Elles de- 
vrajent remettre leur rapport, mar- 
di 20 janvier. Ensuîte le gouverne- 


ment se déterminera sur le type de 
vente -- de gré à gré ou par appel 
d'offres - selon le nombre de can- 
didats. L'affaire devrait encore 
prendre quelques mois. D'ailleurs, 
le Trésor a accepté de débloquer 
70 millions de francs pour assurer 
te fonctionnement de ce groupe 
jusqu'en septembre. 


EMPÊCHER LES BRITANNIQUES 

La presque totalité des opéra- 
teurs radio ont examiné le dossier, 
Les plus intéressés semblent être 
ΝᾺ} et le groupe de luxe LVMH, 
qui est déjà propriétaire de La Tri- 
bune, auxquels pourrait s'ad- 
joindre Sud-Radio. Ces différentes 
sociétés pourraient se mettre d’ac- 
cord sur un montage financier leur 
permettant d'acquérir là totalité 
du groupe, à charge pour elles de 
se répartir ensuite les différentes 
stations. 

Dans cette hypothèse, NRJ met- 
trait la maïîn sur Nostalgie, dont la 
situation est bonne, mais moins 
florissante qu'autrefois, et LVMH 
se chargerait de trouver me ligne 
éditoriale pour la relance de RMC. 
Quant à Radio-Montmartre, qui 
perd beaucoup d'argent, elle est 
convoitée par Gérard Louvin, qui 
rêve ainsi d'étendre le réseau de 
Voltage FM. 


Cette stratégie a notamment 
pour objectif d'empécher l'entrée 
sur le marché français de deux 
groupes britanniques, Emap et Vir- 
Εἶπ, qui lorgnent sur ces stations et 
aussi sur Skyrock. « f} faut que le 
partage des dépouilles de RMC se 
Jasse dans le cadre du paysage ra- 
diophonique actuel L'arrivée d'un 
nouvel opérateur dans ce secteur 
aboutirait à un trop-plein », estime 
Marc Pallain, directeur du dévelop- 
pement de ΝᾺ]. 

Beaucoup pensent que Île 
nombre des intervenants 
commence à ètre un peu trop im- 
Portant pour le gâteau publicitaire, 
qui a diminué au cours des deux 
dernières années. L'irruption de 
groupes comme Emap où LVMH, 
qui ont un important savoir-faire 


et de fortes exigences en matière 
de rentabilité, effraie un peu ceux 
qui sont déjä en place. 

D'ailleurs, à l'exception de ΝᾺ], 
à qui ses bénéfices et sa trésorerie 
assurent un£ incontestable ai- 
sance, les autrés groupes donnent 
l'impression de vouloir ëtre beau- 
coup plus rigoureux dans la ges- 
don de leurs réseaux musicaux. Le 
changement à la tête de£un Radio 
et les synergies recherchées avec 
RTL 2 semblent avoir été imposés 
par l'actionnaire CLT-UFA, qui 
trouve trop faible la rentabilité de 
ce secteur. De mème, à Europe, 
une direction commune a été mise 
en place pour RFM et Europe 2. 
« La situation est devenue tellement 
concurrentielle qu'il est indispen- 
sable de cibler de mieux en mieux 


Les radios et la loi 


Le projet de loi sur l'audiovisuel devrait concerner les radios sur 
plusieurs points : les modifications du rôle et du fonctionnement du 
CSA, les limites aux concentrations et l'incompatibilité d'activités 
dans les médias et pour les commandes de PÉtat. Par ailjeurs, Ie tex- 
te de loi devrait définir plus précisément le secteur des radios asso- 
ciatives, notamment en précisant leurs missions : il devrait aussi dé- 
finir plus précisément le contenu et les moyens d'un « programme 
local » ; enfin, le texte pourrait revenir sur le système de reconduc- 
tion automatique des fréquences et accarder plus de latitude au CSA 


daos ce domaine. 


Un spot publicitaire syndical au service de l'école républicaine 


EXERCICE de style. Un slogan - « On a tous 
à gagner à faire gagner l'école » -- et quarante- 
cinq secondes de film publicitaire sont jetés 
en pâture, depuis le 17 décembre et jusqu'à la 
fin avril, au public des salles obscures de mé- 
tropole et des départements d'outre-mer. 
Cette première publicité grand public desti- 
née à promouvoir l'école laïque et républi- 
çaine française entre pop-Com et crèmes gla- 
.cées a de quoi surprendre, Si ce spot se veut 
«plus proche dans son écriture cinématogra- 
phique du long métrage que du spot de les- 
Sive », selon son auteur, Jérôme Baboulène, de 
l'agence Voltaire & Associés, il suscite, selon 
les cas, des sourires moqueurs ou de timides 
« C'est pas mal ». 

Voilà que désormais l'école éprouve le be- 
soin de battre campagne. Le plus surprenant 
est que l'initiative revient au Syndicat natio- 
nat des enseignements du second degré 
(SNES), qui regroupe 85 000 professeurs des 
collèges et lycées. Celui-ci en fait une arme de 
bataille politique contre son ministre de tu- 
telle, Claude Allègre, « dégraisseur de mam- 
mouth » et pourfendeur de labsentéisme en- 
seignant. Le SNES a jugé urgent de recourir à 
la publicité pour, selon Monique Vuaillat, sa 
secrétaire générale, « couper court à la cam- 
pagne de déstabilisation menée par le ministre 
qui raconte tout et n'importe quoi à l'opinion 
publique ». Le syndicat a donc décidé de subs- 


tituer aux affiches militantes de ses précé- 
dentes campagnes un film qui défende les va- 
leurs «de l'éducation nationale ». « Puisque 
M. Allègre a abandonné son terroin légitime 
[de communication] avec un discours qui n'est 
ni fédérateur ni rassembleur, il existait une pos- 
sibilité formidable pour le SNES d'occuper ce 
territoire », analyse M. Baboulène. 

Pour «raconter l'école avec ses doutes, ses 
critiques et ses attentes en insistant sur le sens et 
l'importance du dialogue qui doit se nouer 
entre les jeunes et leurs professeurs », le spot 
est construit comme un «bssu de diologues 
impressionnistes qui façonne un portrait 
contrasté de l'école ». 


3,2 MILLIONS DE FRANCS POUR LE SNES 
La scène se passe dans un café. Des jeunes 
discutent, la caméra se promène de table en 


‘table et capte des bribes de conversations - 


«Si tu ne comprends rien, dis-le, an t'explique- 
ra», « Si tu crois qu'avec un diplôme tu ouros 
du baulot» -- inspirées par des témoignages 
recueillis auprès d'élèves il y a deux ans. 1! y à 
aussi ce professeur qui douche i’enthou- 
siasme d’un ancien élève pour le débat scien- 
tifique — « Le boulot de prof c'est de donner la 
passion, pas l'aveuglement » -- et jette, à pro- 
pas d’une blondinette, un malheureux + On 
en fera peut-être quelque chose ». 

Si le SNES assume pleinement son acte de 


communication, les choix créatifs ont été pré- 
cautionneux, marqués par une retenue for- 
melle. Il ne s'agissait pas de se mettre à dos 
ses propres troupes : le cinéma à notamment 
été préféré à la télévision « parce qu'[il] béné- 
ficie d'une bonne image culturelle »; la réalisa- 
trice Tonie Marshall a été retenue car elle 
possède à son actif des longs métrages et 
quelques films publicitaires « nobles », dont 
ceux réalisés récemment sur le sida ; enfin, le 
Fieu comme les comédiens cuitivent plutôt un 
style plutôt rive gauche que zone d'éducation 
prioritaire. 

Cette première publicité, qui constitue «un 
effort financier » pour le SNES puisque son 
budget global atteint 3,2 millions de francs — 
« à peine 38 francs par membre ν, S'empresse- 
t-on de préciser dans les équipes syndicales --, 
pourrait être l'acte fondateur d’une nouvelle 
façon de communiquer. Monique Vuaiffat af- 
firme « rechercher une politique de commani- 
cation à long terme qui comprendrait plusieurs 
outils dont celui-là ». Cette réponse en forme 
de billet aigre-doux des enseignants aux pro- 
pos vilipendeurs de leur ministre n'en restera 
pas là. Elle est destinée à accompagner une 
campagne de débat public et pourrait servir 
de toile de fond à une grève que le syndicat 
envisage pour {es prochaines semaines. 


Florence Amalou 


Canal France International poursuit France Télécom 
pour avoir diffusé (par erreur) des images pornographiques 


FRANCE TÉLÉCOM devra-t-elle 
payer 123 millions de francs d’in- 
demmnité à Canal France Interna- 
tional (CF1) pour sa responsabilité 
dans la rupture du contrat entre la 
chaîne française et l'Organisation 
arabe de communication par satel- 
lite Arabsat ? C'est la somme qu'a 
demandée CFI, mardi 6 janvier, 
devant le tribupal de commerce de 
Paris, en réparation du préjudice 
«financier, commercial et moral » 
causé par l'incident qui, le 19 juillet 
1997, ἃ entraîné l'interruption de la 
diffusion des programmes de CFI 
au Moyen-Orient via le satellite 
Arabsat. 

Ce jour-là, l'émission pédago- 
gique de La Cinquième « Va Sa- 
voir», animée par Gérard Klein, 
que CEI diffusé dans les pays du 
Gotfe, est brutalement intétrom- 
pue, remplacée par les images 
d'un film pornographique que Ca- 
ὯΔ] Plus destine à ses abonnés de 
Polynésie. L'intervertion des ῥῖο- 
grammes est due à une mauvaise 
commutation au centre de France 
Télécom de Paris chargé de centra- 
liser et d'envoyer les programmes 
vers les satellites. Dès le 21 juillet, 
France Télécom reconnaît d'ait- 
leurs «son entière responsabilité » 
dans un communiqué, présente 
ses excuses et promet uné en” 
quête, Mais, pour CFI, le mal-est 
fait. La projection, à une heure de 
grande écoute, d'une vingtaine de 
minutes de Club prive au Portugal ἃ 


s v 


suscité, localement, une émotion 
considérable, et Arabsat ne revien- 
dra jamais sur sa décision de 
rompre son contrat avec CFI. 

Les raisons de l'erreur d'aiguil- 
lage n'auront jamais été claire- 
ment établies par France Télécom. 
Simple « défaillance humaine de la 
part d'un employé qui ne met pas 
l'entreprise en cause », comme le 
dit Me Emmanuel Rosenfeld, le dé- 
fenseur de France Télécom ? Ou 
bien succession de circonstances 
qui, selon M: Philippe Missika, 
l'avocat de CFI, «si elle est vrai- 
ment due au hasard, est la preuve 
d'une incurie grave » ? Pour hui, la 
responsabilité de France Télécom, 
avouée dès le lendemain par lettre 
et voie de presse, ne peut faire au- 
cun doute : « La faute a entraîné la 
rupture du contrat, laguelle à fait 


perdre à CF un tiers de son chiffre 
d'affaires », a-t-il expliqué. 

Responsable peut-être, mais pas 
coupabie, a plaidé M*Rosenfeld, 
reconnaissant une « imputabilité », 
mais pas une « responsabilité » de 
France Télécom, du fait d'une 
«clause restrictive + du contrat le 
liant à CFI. Son client n'ayant 
qu'une obligation de moyens, ἢ 
n'aurait pas à se préoccuper de ce 
qu'il transporte. L'avocat a dénon- 
cé «un procès téléguidé politique- 
ment » et «une gesticulation diplo- 
matique à l'intention des pays 
arabes » décidés par « fes strafèges 
en chambre du Quai d'Orsay ». 


ENTREPRISE Οὔ ADMINISTRATION Ὁ 

Pour justifier le montant de l'in- 
demnisation réclamée, CF1 a évo- 
qué le travail et les investisse- 
ments réduits à néant, la perte des 
recettes publicitaires, le coût social 
ainsi que le préjudice moral, éva- 
lué à 10% du chiffre d'affaires 
d'une “entreprise que l'on a cas- 
sée ». Cette comptabilité « viciée » 
a été vivement contestée par 
Με Rosenfeld. Pour lui, CFI n’est 
pas une entreprise, mais «une ἔχ- 
croissance de l'administration qui 
affecte le faciès d'une société 
commerciale, un simple budget an- 
nexe, une facilité que s'est donnée le 
ministère des affaires étrangères 
Pour agir dans l'audiovisuel ». 

Pas question donc, pour une so- 
ciété qui, elle, a désormais le squci 

ἅν 


de ses petits actionnaires, de rete- 
nir la notion de préjudice financier 
ou commercial Sur le plan moral, 
France Télécom veut bieraccorder 
1 franc symbolique par téléspecta- 
teur choqué, soit, selon les calculs 
du défenseur, 300 000 francs. 
M: Rosenfeld s'amuse des 123 mil 
lions de francs, « gui représentent 
572 jois le résultat exceptionnel de 
CF] », tandis que Mr Missika resi- 
tue l'affaire dans son contexte po- 
tique: «En pleine restructuration 
de l'audiovisuel extérieur, cet in- 
cident a placé CFI dans une situa- 
tion inedricabie. » Son exclusion 
de la zone arabe et son remplace- 
ment prochain sur Arabsat par la 
chaîne francophone TV 5, a, il est 
vrai, permis d'entamer à son détri- 
ment Je processus de « rationalisa- 
tion des coûts », prôné depuis long- 
temps par l'administration de 
tutelle des deux chaînes. 

Les magistrats estimeront-ils, 
corame le suggère France Télé- 
com, qu'on demande indüment au 
tribunal de commerce « d'arbitrer 
une querelle de fonctionnaires» ? 
Pour éclairer leur délibéré, les trois 


juges se sont vu remettre par” 


Με Missika la cassette vidéo dont 
ils n'avaient pas jugé nécessaire la 
proiection à l'audience. Il est vrai 
que personne ne conteste la réalité 
— très crue -- des faits, 

Jugement le 30 janvier. 


Jean-Jacques Bozonnet 


des férmats », explique Martin Bri- 
sac, directeur délégué des activités 
radio du groupe Europe 1 Commu- 
nication. Afin de poursuivre leur 

ent, les groupes pour- 
ront toujours Continuer à batailler 
pour l'obtention de fréquences 
supplémentaires. L'audit destiné à 
étudier si de nouvelles fréquences 
sont disponibles dans le paysage 
hertzien devrait bientôt démarrer. 


nique de Pinformation (SIT), de- 
vraït remettre à Catherine Trau- 
tamna le rapport dont elle l'a 
chargé sur l'évaluation de cette 
station. 

Mardi 30 décembre, lors du dé- 
leuner où elle a réuni les prési- 
dents des différentes entreprises 
du service publie, Catherine Traut- 
_mann leur 8 rappelé qu'elle attend 
leur plan stratégique. C'est donc à 


Deux sociétés, la française CRIL Michel Boyon, PDG de Radio- 
Ingénierie et la californienne France, d'indiquer dans quelle 
CMBE, ont été retenues pour réali- stratégie il situe cette radio et 
ser une première étude dans la ré- quels moyens il compte débloquer 
gion Rhône-Alpes, dont les pour la faire fonctionner. L'exer- 
conclusions devraient étre cice ne sera pas facile, d'autant 


connues à Ja fin du printerops. U 
restera alors ἃ décider si l'audit 
doit être étendu ἃ l'ensemble du 


que le gouvernement risque 
d'avoir des exigences sur le public 
visé, et donc sur le contenu. Par 


territoire. ailleurs, cette station ne fait pas 

Yunanimité dans la Maison ronde, 

ÉVALUATION À RADIO-FRANCE dont le PDG est dans la dernière 
Le service public est directement partie de son mandat. 

concemé par ce ménage dans les L'année 1998 devrait s'achever 

fréquences. D'une part parce qu'il sur d'éventuels changements à la 

lui est reproché d’en occuper trop, tête des radios du service public. 


Les missions de Michel Boyon, 
PDG de Radio-France, et de Jean- 
Paul Cluzel, PDG de Radio-France 
Internationale, arrivent respective- 
ment à échéance en novembre et 
décembre. 


et d'autre part parce que son 
propre développement est en 
cause, notamment celui du Mouv’, 
la radio jeune lancée en juin et dif- 
fusée pour l'instant dans dix-sept 
villes moyennes. C'est jeudi 15 jan- 
vier que Francis Brun-Buisson, 
chef du Service juridique et tech- 


Publicis maintient 
ses objectifs aux Etats-Unis 


MAURICE LÉVY, président du directoire de Publicis, qui vient 
d'échouer dans sa prise de contrôle de son ancien partenaire, le 
groupe américain de publicité True North (Le Monde du 15 janvier), 
maintient son objectif de 20 % de chiffre d'affaires aux Etats-Unis d'ici 
l'an 2000. Le groupe français envisage de procéder à une ou plusieurs 
acquisitions afin de tripler le volume de son activité américaine et de- 
venir Fun des quinze plus grands réseaux publicitaires sur ce marché. 
Pablicis dispose d'environ 1,8 milliard de francs pour son développe- 
rent. « On ne peut pas acheter vinet-cing petites agences et les agglomé- 
rer, cela ne fonctionnerait pas », a affirmé M. Lévy, mardi 6 janvier, pré- 
cisant qu'il à repris avec «plusieurs interlocuteurs américains » ses 
discussions interrompues par sou OPA sur True North. A l'instar de 
Young & Rubicam, qu'il cite en référence. le patron de Publicis veut 
constituer «un réseau publicitaire solide » qui puisse fonctionner «à 
côté d'un réseau de communication hors-média ». 


. 
« Marianne » change 

ἂν . ε. 0 
de régie publicitaire 
L'HEBDOMADAIRE de Jean-François Kahn, Marianne, confie sa régie 
publicitaire à Publicis, qui s'occupe de L'Evénement du jeudi, de Libéra- 
tion et du Monde. Publicis remplace l'agence de Philtppe Le Grix de la 
Salle. Jean-François Kahn n'a jamais caché les maigres résultats pubi- 
citaires du titre par rapport à son succès de diffusion : 4 pages en juin, 
5-6 pages en septembre et octobre, 7 pages en novembre, 5-6 en dé- 
cembre. Selon lui, l'équilibre de l'hebdomadaire, qui emploie qua- 
rante-quatre personnes, serait atteint avec 9 pages de publicité. 
Créé en avril 1997, Marianne a affiché pour son prernier exercice un dé- 
ficit de 4 millions de francs. Vendu 10 francs, l'hebdomadaire s'est ra- 
pidement imposé avec une diffusion totale payée de 229 200 exem- 
plaires en 1997, dont 187 000 exemplaires proviennent des ventes en 
kiosques. 


DÉPÊCHES 
M PUBLICITÉ : le japonais Dentsu, un des cinq premiers groupes 
de publicité au monde, devrait faire son entrée à la Bourse de Tokyo. 
Dentsu ἃ annoncé mardi 6 janvier son introduction en Bourse, afin 
d'« accroître sa crédibilité parmi les annonceurs intémationaux ». Cette 
opération pourrait intervenir en octobre 200] à l'occasion du cente- 
naire de La fondation de Dentsu. -- (AFP) 
M La régie publicitaire Thématiques Régie propose à partir du 
18 janvier un service de publicité interactive audio sur les chaînes 
MCM, Canal Jimray et Comédie 1. Les abonnés de CanalSatellite pour- 
ront écouter des extraits (90 secondes) de l'album Fantaisie militaire 
d'Alain Bashung (Polygram) après avoir cliqué sur la touche OR de leur 
télécommande. Cette opération est qualifiée de « première mondiale » 
par Thématiques Régie. 
M NUMÉRIQUE : NTV International, première chaîne privée russe, 
sera accessible en clair, à partir du 13 janvier, par les abonnés du bou- 
quet numérique CanalSatellite, Télévision généraliste, NTY Internatio- 
nal est destinée aux russophones installés en Europe, au Moyen- 
Orient et en Afrique du Nord. Au printemps 1998, les abonnés de Ca- 
nalSatellite pourront souscrire à une nouvelle option comprenant 
NTV International et upe chaîne proposant les grands films classiques 
du cinéma russe. 
M CABLE : Leo Hindery, président, Tele-Communications Inc (TCI), 
premier cäblo-opérateur américain, ἃ annoncé, mardi 6 janvier, des ac- 
cords de partenariats ou de joint-vertures « dans les deux prochaines se- 
moines » avec plusieurs sociétés de Ja Silicon Valley pour proposer l'In- 
ternet, la télévision interactive et le téléphone à ses abonnés. 
Microsoft pourrait développer un partenariat avec ΤΟΙ. Le cäblo-opé- 
rateur prévoit d'acquérir 5 à 10 millions de décodeurs numé- 
riques. - Bloomberg} 
B PRESSE : deux titres du groupe de communication catholique 
Bayard Presse, Bonne Soirée et Le Chasseur français, rénovent leur for- 
mule. L'hebdomadaire féminin se recentre sur la lecture -- avec notam- 
ment des tentés inédits à venir d'Agatha Christie et Georges Simenon -- 
et le vécu, ce qui se traduit par de nouvelles rubriques (portraits, his- 
toires vraies). Le mensuel consacré à la nature ἃ quant à lui remodelé 
la maquette de son numéro de février, et créé de nouvelles rubriques 
axées sur le « mode de vie ». 

RC PS SE »δῖν, σπωτο ρῳῖθας απερια σσυσουταας,, 
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M LE DOLLAR, en baïsse mercredi à 
Tokyo, dans la crainte d'une inter- 
vention des banques centrales, nue des achats 
s'échangeait à 133,54yens, contre fin 


fA12ye yens la veille au soir. 


LES PLACES BOURSIÈRES 


La Bourse de Paris 
. 4 LS 
orientée à la hausse 

LA BOURSE DE PARIS était 
orientée à la hausse, mercredi 
7 janvier, en fin de matinée. L'in- 
dite CAC 40 des principales valeurs 
gagnaît 0,61 %, à 3 056,37 points. Il 
avait ouvert en baisse de 0,82 %, 
dans le sillage du recul de la 
Bourse de Hongkong (- 5,9 Ὁ), le 
matin même, et de Wall Street, la 
veille, (- 0,91 %). Mais la Bourse de 
Paris s'était rapidement redressée 
grâce à la forte progression de 
France Télécom (+ 4,22 %). 

La bonne tenue du titre France 
Télécom s'expliquait par l'annonce 
mardi d'une explosion des ventes 
de téléphones mobiles en France 
en décembre, portant à 5,8 mil- 
lions le nombre total d'abonnés. 
Itinéris de France Télécom a passé 
à la fin de l'année le cap des 3 mi- 
Tions d'abonnés. 

« Maïs la tendance générale de la 
Bourse de Paris demeure une fausse 
hausse, et le marché devrait rester 
en phase de consolidation », esti- 
maït un boursier. 

Le montant total des transac- 
tions dépassait 3 milliards de 


Reprise 
, 
à Tokyo 

LA BOURSE de Tokyo a terminé 
mercredi 7 janvier eñ hausse de 
0,9 %, soutenue par des achats de 
couverture en fin de journée et 
des achats sélectifs de valeurs ve- 
dettes. L'indice Nikkei a gagné 
131,77 points pour finir à 15 028,17, 
tandis que l'indice élargi Topix 
progressait de 3,14 points à 
1163,79 points. 

Les investisseurs ont commencé 
à se porter achetews après avoir 
constaté Ja fermeté des seuils de 
résistance dans les transactions de 
l'après-midi, limitant ainsi les 
chutes des cours alimenté par la 
baisse de la Bourse de Hongkong. 
Certains opérateurs ont attribué 
ces achats aux commentaires, lun- 
di soir, du vice-ministre japonais 
des finances chargé des affaires in- 
ternationales, Eisuke Sakakïbara, 
indiquant que le gouvernement né 


Indice CAC 49 sur un an 


BNP, valeur du pur 


329 francs, dans un matché de 
527 000 titres. L'établissement a 


baisse jusqu'à un plancher histo- 
rique des taux obligataires en 
France (5,19 %) qui devrait doper la 
demande 


prêtant à AXA la volonté de créer 


laisserait pas les institutions finan- 
cières aller vers la faillite. 

Wall Street avait perdu pour sa 
part quelque 70 points mardi, les 
Équidutious affectant en parti- 
culier les valeurs pétrolières et 
bancaires à La suite d’avertisse- 


‘ments lancés par des analystes 


pour ces secteurs. L'indice Dow 
Jones des valeurs vedettes a cédé 
72,74 points (-0,91%) à 7 906,25. 


LES TAUX 


Progression du Matif 


LE MARCHÉ obligataire français a ouvert en 
hausse, mercredi 7 janvier, soutenu par son statut de 
placement refuge et par la nouvelle chute enregistrée 
sur les places boursières asiatiques. 

Le contrat notionnel du Matif, qui mesure la per- 
formance des emprunts d'Etat, gagnait 20 centièmes, 
à 102,14 points, après quelques minutes de transac- 
tions. Le taux de l'obligation assimilable du Trésor 


Notionnel 5,5 X première échéance, 1 an 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 


Fevrier 98 


M LA BOURSE DE TOKYO ἃ terminé 
mercredi en hausse de 0,9 %, soute- 
de couverture en 
le journée, L'indice Nikkei ἃ ga- 
gné 13177 points, à 15 028,17. 


(OAT) à 10 ans s'inscrivalt à 5,17 %, soit 0,01 % au-des- 
sous du rendement du titre allemand de même 
échéance. Aux Etats-Unis, la veïlle, les obligations 
avaient terminé la séance en hausse, malgré un afflux 
d'émissions lancées par les entreprises. Le rendement 
de l'emprunt à 30 ans, qui constitue la référence 
outre-Atiantique, s’était inscrit à 5,72% en clôture, 
tn nouveau plus bas niveau historique. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (tu de base bancaire 6.55 %) 


CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 


367 


Scene 8 τῆς de Fe 
Échéances0G0t volume ἡ haut bas 


FINANCES ET MARCHÉS 


EL'OR a ouvert en baisse mercredi 
sur le marché international de 


M WALL STREET était en baisse mar 
di les ete RS τὰ χρη à 280,60-281,10 dollars 


Blce Dow ρῶς a cédé 72,74 ροϊπὶς  l'once, contre 281,65-281,95 dollars 
la veille en dôture. 


MLES MONNAIES d'Asie du Sud-Est 
Liens à mercredi leur chute, ᾿ 
re nds d'un projet de 
π d'un 
nb jugé irréaliste. 


€-0,91 %) à 7 906,25. 


PRINCIPAUX ÉCARTS : 


An PAUX 
AU SECOND MARCHÉ ἡ 


XÉCARTS ὃ 
[ἃς 105 Ἰουμ} LEMENT MENSUEL . 


1,81 30, lsis 1,76 0 et Total 1,25 %. 


Publicis 
res après P'anmonce de pré- 


Tésultats très encoura- 


it en forte hausse > ἐξ 

visions de - Ἢ 1 τ INDICES SBF 120- IDCAC 

geantes pour 1998. Ξ ET SECOND MARCHE" à 
si RE 


un géant de la finance en France en 
se rapprocharït de Paribas et de la 
BNP L'an dernier, le titre BNP avalt 
gagné 59 %. 


BNP sur { mois 


LES MONNAIES 


Remontée du yen : UPS POUR 


LE DOLLAR restait fenme face aux devises euro- : «La résistance du dollar à la hausse est apparue forte = 
péennes, mercredi 7 janvier, dans les premiers échanges vers 13440 ÿeñs, éxpliquait un cambiste. Les inquiéiudes À, ᾿ 
entre banques, ἃ 6,1515 francs et 1,8318 deutschemark, sur une intervention conjointe du Japon et des Etats-Unis se 
contre 6,0925 francs et 18201 deutschemark mardi soic. Il 
était en revanche en baisse face au ven, en raison de la 
crainte d'intervention des banques centrales. Le billet 
vert cotait 135,06 veus mercredi matin, contre 134,12 yens 
à New York mardi soir . 


MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 


᾿ rerfürcent en rafson de la visite d'Eisuke Sakakibara fvice- ὼ να μ 
1vinistre des fivances] aux Etats-Unis. » Pour autant, les 
investisseurs restaient prudents. La nouvelle baisse des 


Pièce 10 dolars us 1580 150 
Pièce 50 pesos mer __2105 2095 
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DISPARITIONS 


Jean-Paul Baïetto 


La cheville ouvrière d'Euralille 


JEAN-PAUL BAÏETTO, direc- 
teur général du centre d'affaires 
d'Euralille, est mort vendredi 
2janvier. Agé de cinquante-sept 
ans, il avait été hospitalisé (lundi 
29 décembre à Ja suite d'une hé- 
morragie cérébrale. Pierre Mau- 
roy, sénateur et maire (PS) de 
Lille, a rendu hommage à celui 
qu'il désigne comme «l’un des 
plus grands aménageurs » de la 
métropole du Nord, celui, sou- 
lgne-t-il, qu’il avait appelé « à ses 
côtés », en 1990, « pour lancer, 
réaliser et promouvoir » le vaste 
complexe d’Euralille, 

Né le 9 mai 1940 à Valence 
(Drôme), Jean-Paul Baïetto avait 
a effet pris en main avec passion 

projet d’Euralille, imaginé en 
1980 par l'ancien premier ministre 
et lancé l'année suivante avec le 
soutien de jean Peyrelevade, alors 
dirigeant de la banque Stern, et 
Pappui de cinq puissants groupes 
financiers, dont la Caisse des dé- 
pôts (CDC). C'est d'ailleurs d'une 
filiale de cette dernière institu- 
tion, la Société centrale d'équipe- 
ment du territotre (SCET), que 
vient l'homme-orchestre du pro- 
jet Hois. Directeur de là SCET de 
1983 à 1987, ἢ avait commencé sa 
carrière d’aménageur en 1969 
comme directeur technique ἃ 
Marne-la-Vallée et l'avait pour- 
suivie à Grenoble, où il a dirigé, 
de 1974 à 1983, la société d’amé- 
nagement du département de 
Fisère. 


CARNET D'ADRESSES 

Jean-Paul Baïetto fait partie de 
ces nouveaux spécialistes de la 
ville grâce auxquels peuvent se 
construire les ambitions de la dé- 
centralisation : il fait le lien entre 
Pédile, Purbaniste et le financier, ἢ 
peut construire les réseaux nétes- 
saires. Lorsque Pierre Mauroy 
l'appelle, Π sait qu'il peut compter 
non seulement sur un aménageur 
expérimenté, mais sur un tacticien 


au camet d'adresses performant, : 


bien rempli, et à entrées multi- 
ples, condition du bon fonction- 
nement d'une société d'économie 
mixte (SEM). 


Avant d'être un quartier, en ef- 
fet, Euralille sera d’abord une 
SEM, dont le nouveau directeur 
doit pouvoir compter sur la 
confiance des banques, et notam- 
ment de la puissante institution 
financière, la CDC, qu'il a naguère 
servie. Car Baïetto n’est pas du 
geure à faire de l'ombre à ses 
puissants patrons, même s’il n’ap- 
partient pas à la race des fonc- 
tionnaires effacés. À partir d'une 
idée qui s'élabore aussi vite que se 
rapproche Pachèvement du TGV 
Nord, ἢ doit construire un scéus- 
rio assez crédible pour susciter 
l'enthousiasme et la sérénité des 
banques. 


RADICALISME ESTHÉTIQUE 

Mais Euralille, enjeu écono- 
mique, sera aussi un considérable 
pari urbain et architectural. Le 
Hollandais Rem Koolhaas a été 
choisi pour donner forme au pro- 
jet. Le futurisme, le radicalisme 
esthétique l’ont emporté, au 
terme d’une sélection étoncam- 
ment éclectique, sur des proposi- 
tions urbaînes beaucoup plus 


pondérées. ᾿ 
Pour faire face au scepticisme et 


à la polémique, Jean-Paul Baetto 
met habilement en place un cercle 


- de qualité, qui doit tout à la fois 


assurer la pérennité du projet 
Koolhaas et l'enrichir de ses cri- 
tiques. Une situation qui frôle 
souvent le paradoxe, mais que le 
directeur, devant ses interlo- 
cuteurs, semblait maîtriser avec 
une relative aisance. 

A ceux qui doutaient, ἢ oppo- 
sait sa certitude, celle qu'il avait 
adoptée sans réticence en rejoi- 
gaant la ville de Pierre Mauroy. Sa 
forte stature et sou éternelle pipe 
désarmaient ceux qui, faute de 
pouvoir faire douter Pierre Mau- 
roy, et moins encore Koolhaas, 

 ébranfer la cheville ou- 
vrière d’Euralille : Jean-Paul Baïet- 
to. Etait-il aussi sûr de lui? La 
question pe se pose plus, pus 
a | persiste le souvenir de sa f- 


Frédéric Edelmann 


lyonnaise, 
est mont, lui 5 janvier, à Fâge de 
soixante-dix-huit ans, à Fleutieu- 
sur-Saône (Rhône). Entré dans la 
police en 1941, il est inspecteur à la 
sûreté uationale en octobre 1942. 
Dans ses fonctions, Ren£ Fusier a 
accès à de nombreux documents 
qu’il transmet aux chefs de la Résis- 
tance De novembre 1942 
à août 1944, ἢ a été membre du ré- 
seau NAP (Noyantage des admipis- 
trations publiques), rattaché au 
mouvement Combat. Π a notam- 
ment communiqué à La Résistance 
la liste sur laquelle étaient fichés les 
noms de 5000 personnes qui de- 
vaient être arrêtées en cas de 


en 1944, les Forces françaises de Fin- 
térieur (FFT) de la Loire. 
ΝΙΕ GÉNÉRAL PIERRE BRI- 


chansons. C'est au côté ἀπ prodnc- 
fera ses premières anmes, 


δ, partici- 
pant entre autres à l'étiinre de - 


Needles and Pins, éaomme tube des 
Brothers. Sa rencontre 


On, R's The Little Things, Laugh At 


(La Bourse ou La vie). ἢ avait tourné 


NOMINATIONS 


Consec D'ÉTAT 

Daniel Labetoulle a été nom- 
mé président de fa section du 
contentieux du Conseil d'État, en 
remplacement de Michel Gentot, 
atteint par la limite d'âge, lors du 
consell des ministres du vendredi 
2 janvier (Le Monde äu 3 janvier). 

[ΝΕ le 13 septembre 1939 ἃ Saint-Syi- 
véstre (Haute-Vienne), Daniel Labetoulle 
devient sudireur an Conseil d'État à sa sor- 


tie de P'ENA, en juin 1966. ἢ est conseiller + 


technique an cabinet de Christian Bonnet, 
- secrétaire d'État auprès du ministre de 
l'aménagement du-territoire, de léquipe- 
ment du logement et du tourisme, d’octo- 
bre 1972 ἃ wal 1974. D revient evsüite au 


Conseil d'État et exetce La fonction de. 


commissaire du gouvernement, jus- 
qu'en novembre 1984. D est anssi conunis- 
saire du gouvernement près le wibunal des 
conflits de 1981 à 1984 et rapporteur adjoint 
près le Consell constitationnel d'octobre 
1982 à juillet 1987. Il est nommé président 
de la première sous-section ἀπ contentieux 
eu octobre 1991, et président adjoint de la 


- section ἄπ contentieux en octobre 1995. Par 


‘aeurs, préside La commission nationale 
de concertation des rapports propriétaires 
Jocatatres de septembre 1988 à juillet 1991; 
Fiostitut uational de la propriëté Ivdus- 
telle de février 1990 à avril 1993, et POb- 
servatoire juridique des technologies. de 


Finfonnation d'octobre 1550 ànoremiee - s 


1993) 


ÉDUCANON NADONALS . 
Christian Forestier, ancien di- 
recteur général des enseigne- 
- ments supérieurs du ministère de 
Péduication nationale, a été nom- 
mé, lors du ‘conseil des ministres 
du 2 janvier, recteur de l'acadé- 
mie de Versailles. ἢ succède à Ar- 
mand-Frémont qui a atteint la Hi- 
παῖτε d'age. ; 
ΓΝΕ le 8 décembre 1944 à Aubière (Puy- 
de-Düme), Christian Forestier, ingénieur et 
docteur d'État ês-sciènces, ἃ été nommé, 
0 1968, maître- assistant à Pinstitut πος 


τ versitaire de technologie (IUT) de Saïnt- 


Etienne dont il devient le directeur en 1976 
avant d'être ἔϊα, en 1978, président de cette 


université. Τὶ est nommé recteur dé Facadé- ἡ 
mile de Reims en 1981, puis de Dijon en 


1983. En 1985, 1 est chargé de wrission ὅπ 
près de Rolland Caraz, secrétaire d'État à 
J'enseignement technique. L'année sui- 
vante, il rejoint Finspection générale de 
l'éducation nationale, Jusqu'en 1989 où il 
retrouve la fonction de recteur dans l'aca- 
démie de Créteil: En 1992, ἢ devient direc- 
teur des lycées et collèges au ministère de 
Péducation natiouale. Depuis julBet 1995, il 


RE ne 


supérieurs.] 


JOURNAL OFFICIEL 
Au Journal officiel du mercredi 
publiés : 


1998. La décision du Conseil consti- 
tutionnel relative = cette loi 
Monde du 15 janvier) 

Pie de une loi tendant à 
faciliter le jugement des actes de 
terrorisme. 

© Accords intermationaux : une loi 
autorisant la ratification de la 
convention créant l'Association des 
Etats de la Caraïbe. 

© Mer: une loi autorisant la ratif- 
cation de la convention pour la pro- 
tection du milieu maris de FAtian- 


des courses de taxi. Le prix de la 


fixation des taux de base, apphi- 
cables à compter du 15 janvier 1998, 
Ego rer d'usage 
des appareils de télévision : 

471 francs pour un appareil noir et 


Ὡς πῇ 
décret relatif au transfert de 
compétence de l'action sociale à la 
collectivité territoriale de Saint- 
Pierre-et-Miquelon. 

. @Plles : un décret: “rélatif à la mise 


AU CARNET DU « MONDE » 
Naissances 


Yves et Lucile TALLINEAU 
DE d'annen Le pee de ar 
petit- ᾿ 

Constantis-Albert-Alfred, 

Le 27 décembre 1997, à Berin 
Chez Stephan εἰ Anne SCHESCH. 


Cécile et Allce 
ontle perde moraler D misge, ya 
trente-trois, ans de leurs parents, 


Michel et Geneviève 
VIGOUROUX, 
née PELLERIN. 


Décë 
- Le directeur de la Sécurité sociale, 
Et ses collaborateurs 

ont le vif regret de faire part de Ia 

dispañition de 

M. Hervé 
de la BARRE DE NANTEUIL, 
décédé accidentellement, le 3 janvier 

1998. 


La direction tient à s'associer à la peine 
de sa famille es à lui présenter ses sincères 
condoléances. 


- Bordeaux. 


M Suzanse Borthury, 
so épousé, 
Ses enfants. petits-enfants, 
Et toute La famille, 
σαὶ Ja douleur de faire part du décès de 


M. François, Georges 
BORTEURY, 


survenu à Bordeaux (Gironde), le 
Sjanvier 1998, dens δὰ quatre-vingt. 


uaième année. F 


— La Fondation internationale Nadia et 
Lili Boulanger 
a la tristesse de faire part ἀπ décès de son 
fondateur, 


Doda CONRAD. 


40, avenue Hoche, 
75008 Paris. 


— Clandine Debussche-Pignol, 

Max et Geneviève Debussche, 
ont la tristesse de Étire pat da décès de 

Louis DEBUSSCHE, 
survenn à Cassel, le 27 décembre 1997. 


Ses obsèques où ou lies ne 
29 décembre, dans l'intimité de 


44, rue Bollæent, 
59670 Cassel. 


Le À a as du CNOUS et des 


out le regret de faire part du décès de 


chevalier de l'ordre national 
du Mérice, 


Surveuu le Sjenvier 1998, dans sa cin- 


— Le conseil d'admisinration, 


Et le penonnel de la Muxwelle du 
Trésor, 
ont Le douleur de faire part du décès de 
leur président, 


M. Jean-Pierre ESPAIGNET, 
me de mod 


surveou 16 Sjanvier 1908, dans 52 cin- 
quanr-sixième année, 


Mumelle du Trésor, 
8, rue Léon-Jouhaux, 
7500 Paris. 


LU ξ 


son frère εἴ sa fanille, 


— On nous prie d'annoncer le décès de 


M Bab JANIN, 
survenu le 27 décembre 1997. 
re obsèques out eu lieu dans 


petits-uevoux, 
ile chagrin Pare part du dun de F 
| ne tone 
des géomètres-caperts d'Algérie, 
El à Poitiers, le Per qu 


E repose aujourd'hui dans £a tre 
Kabyle qu'il aivaait tant 


ont Ia tristesse d'annoncer le décès, 
survenu le 3 janvier 1998, de 


Les obsèques suront lien le samedi 
10janvier, à 1Sheures, av cimetière 
Montuarue, 20, avenue Rachel, Paris-189. 


4, avemue Benoit-Frachon. 
7202 Nmete. ὦ 
᾿ ᾿ 


ont la tristesse d'annoncer Le décès de 


Ἐπ τ - 
vée 


son domicile, à Houston 
Crus Unis} 1e 8: décembre 1997, dans sa 
quarre-vingt-dixième année. 


La cérémonie religieuse et 
l'inhumation ont en le samedi 
3 janvier 1998, à Housion. 


— Cristian Fancher, directeur général, 
ἘΞ l'ensemble des collaborateurs de la 
société Gremco 
ont la douleur de faire part du décès de 
leur président-direcreur général, 


ae einen 12 ἀεοταιας 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


. —Les familles Poulnot et Masson 
ont la douleur de Re pat dn décès, le 
25 décembre 1997, de 


Me Lucienne POULNOT, 
professear agrégé d'allemand. 


Nous l'eccompagneruns sn cimetière 
parisien de Pantin, le Jeudi 8 janvier 1998, 
ati 30. 

Ni fleure ni couraanes. 

* Cet avis rien en de faire-part. 

-Lafmille de . : 

Jacques TOURNODÈR 
remercie toutes les se sont 
associées À leur douleur lors de ao dé 


k 26 décembre 1997 et s'excuse enprès de | 


celles qui n° ‘ont pas pu être prévennes. | 


A Μ . je décè 
Lg 172 ὅπα καὶ diparisa, bien op 
: Petite reine, 


τοῦ époux et tous ceux qui l'ont aimée 
pensent ἢ à ii ainsi qu'à ta sœur 


œatoafire : 
Gabriel. 
LL rue Rébeval, ὁ 
“75019 Paris. 


— Le à janvier 1996, 
Pierre MANIGAULT. 
nous 8 quittés. É 


Nous le semons toujours vivant en |. . 


noms, nnille, amis. 


- ya deux .an6, disparaissait 


εἶκε δια ας μόσσνατε 
πο τιδπισῖτει. -- 


Τ᾿ φ L'homone quelquefois mourair 
Βασι dons es ee ἀενις. 
Γ - entra d'ombre 

‘ | avait scellé ses yen. » 

᾿ Ἶ Cher. 


Ρὶ. 

avec À Charles-Saget, M. Deguy., 
L. Brisson, J.-P. Vernant, À Sole, 
M. Caveing, 1. Frère et P. Ricœur. 
ape Re t 9 bénres-19.beures, . 


᾿ honorable, 
“ἘΠ félicitetions da jury, à l'unanimité. 
ja Eait. Cesar 
Bitbol, “de Ἢ CNRS : 
Miche] Blay. CNRS: de 


ΤΠ de M Ἰεπι Gayon, président de 
université Paris-VIE, et de M: 
Scindengan, université de Reims. 


a groupe 


7 
sé anis 


Enriquez, 3 Rofand. 
Gori, université Aix-Masveïille : Edith 
.Lecourt, université. Paris-V ; Aërian 
Neculau, université * Alexsndro-l ἰοὔπ- 
σα, à si, Roumanie. 

μὴ 4. 


ORNE LU 


Titre de la thèse : Lecni gente . 
institué, 


PRACCES 


Lime gite fe 


SCIENCES après l'échec du vol 
inaugural d'Ariane-5, en juin 1996, 
les doutes concernant l'avenir du 
nouveau lanceur lourd européen 
par le deuxième tir, fin 


1997, en dépit de quelques pro- 
bièmes techniques en voie de 

ment. @ LA COMMANDE d'une série 
de vingt lanceurs dès cette année 
devrait concrétiser son véritable en- 


AUJOURD'HUI 


TIONS de 


LE MONDE / JEUDI 8 JANVIER 1998 


vol commercial. @ LES CONSTELLA- 
petits satellites muftimé- 
dias représenteront un marché 

tant pour la nouvelle venue, à 
condition qu'elle puisse étre dotée 


rapidement d'un étage supplémen- 
taire. La décision doit en être prise 
par les ministres européens à 
de l'année. @ LA REFONTE des struc- 
tures et de f'actionnariat de [8 socié- 


tion 
la fin 


té Arianespace, ainsi que la darifica- 


de ses relations avec le CNES et 


l'ESA, devraient constituer, en 1998 
également, un autre point fort de 
l'évolution de l'espace européen. 


Le lanceur Ariane-5 entame une année cruciale pour son avenir 


Plusieurs décisions et mesures à prendre en 1998 seront lourdes de conséquences 
pour la compétitivité de la nouvelle fusée européenne, explique Jean-Marie Luton, le PDG d'Arianespace 


1998 sera l'année Ariane-5. 
«Tous les doutes concernant la 
conception et l'adaptation du nou- 
veau lanceur européen sont désor- 
mais balayés. » Jean-Marie Luton, 
PDG d'Arianespace, est désormais 


léchec dela première Ariane-5, le 
4 juin 1996, le deuxième vol réalisé 
le 30 octobre 1997 est apparu 
comme « un vrai feu vert », en dépit 
des problèmes techniques qui l'ont 
marqué. Le problème de roulis qui 
a affecté l'étage principal et empé- 
ché une satellisation correcte de la 
Charge utile du lanceur lors de ce tir 
est en voie de règlement. « Deux so- 
lutions sont en balance. Je pense que 
tout cela sera clarifié dès février. En 
attendant, nous pouvons d'ores et 
déjà prendre des engagements », se 
réjouit-il. 

Si tout se passe comme prévu, 
deux vols du nouveau Janceur 
lourd européen devraient avoir lieu 
au milieu et à la fin de l’année 1998. 
La cadence devrait monter progres- 
sivement à quatre lancements en 


1999, puis, espère-t-on à Arianes- 
pace, à huit à dix tirs par an dès 
2001. Un tel rythme exigera des in- 
vestissements supplémentaires. 
l« outil industriel » n'étant dimen- 
Sionné, dans certains secteurs, que 
«pour la fabrication de cinq à sx 
lanceurs par an ». C'est ainsi qu'il 
faudra, en Guyane, doubler les ins- 
talations de coulée de poudre des 
propulseurs d’appoints de la fusée. 


VINGT LANCEURS EN 1938 

Pour faire face à ses besoins, 
Atianespace va passer commande 
en 1998 d'une première tranche de 
vingt Ariane-5, sur le lot de cin- 
quante qu'elle prévoit de faire fa- 
briquer à plus long terme, amonce 
Jean-Marie Loton. Cette nouvelle 
série viendra s'ajouter aux quator- 


-ze lanceurs commandés ἢ y a deux 


ans (Le Monde du 14 juin 1995), les 
deux premiers exemplaires, déjà 
lancés, étant à la charge de 
FAgence spatiale européenne. 
Mais ce bel optimisme ne peut 
faire oublier aux responsables 
d’Arianespace la concurrence russe 
et américaine. Pour permettre au 
nouveau lanceur de « coller » à son 
marché, un programme d’amélio- 
ration (baptisé Perfo 2000) prévoit 


déjà de faire passer sa capacité 
d'emport de 6 à 7 tonnes. Le pro- 
gramme Ariane-5 Evolution suivra 
très vite, portant cette capacité à 
Stonnes. Les crédits qui lui sont 
destinés ont été quelque peu écor- 
nés par le retard et les modifica- 
tions entrainées par l'échec du vol 
inaugural, mais ce dernier pro- 
gramme devrait pouvoir être mené 
à bien, comme prévu, pour 2003, 
estime M. Luton. 

Cela ne suffira pas. Les moto- 


ristes d'Ariane préparent déjà un 
étage supplémentaire réallumable. 
Ce nouvel élément, d'une poussée 
de 10 tonnes dans le vide, doit per- 
mettre de lancer plusieurs satellites 
sur des orbites différentes, ou de 
placer directement sur orbite géos- 
tationnaire les satellites du futur, 
Pour lesquels les mêmes motoristes 
préparent des propulseurs ioniques 
inspirés dés réalisations russes. La 
Société européenne de production 
(SEP) et la firme allemande DASA 


Une restructuration difficile 


Arlapespace n'échappe pas aux remous de l'industrie aérospatiale 
européenne. Jean-Marie Luton a été nommé PDG en avril 1997 avec 
pour mission d'établir « wn rapport sur l'évolution des aspects straté- 
giques et opérationnels {de la société] et sur l'évolution de ses struc- 
tures » (Le Monde du 19 avril 1997). « Une réflexion (.-.) en cours » sur Je 
premier point, qui devrait « déboucher au second sernestre 1998 », traï- 
tera notamment de la « cohérence des rôles du CNES, d'Arianespace et 
de l'ESA ». L'évolution de Factionnariat, avec une diminution des 
parts du CNES, est aussi à l'ordre du jour. 

Des rumeurs voudraient qu’Arianespace soit rattachée au consor- 


tiu que les 


françals, allemand et britannique sou- 


haitent voir se former autour d’Alrbus. M. Luton n'est pas opposé à 
uve participation d’Airbus. Mais, souligne-t-il, « /es motoristes 
comme Ia Snecma ou Fiat Avio, qui jouent un rôle important dans le 
Programme Ariane, doivent étre aussi partie prenante ». Et « Arianes- 
pace doît rester une société industrielle. commerciale et européenne ». 


Une sonde américaine reprend l'étude de la Lune 


LA NASA aurait-elle voulu faire 
d'une pierre deux coups et, 
corame au bon temps de la guerre 
froide, associer, comme J'ont 
souvent fait les Russes, un anni- 
versaire et un lancement de sonde 
cosmique ? Un radar têtu de la Pa- 
trick Air Force Base a perturbé ce 
projet. L'agence américaine a dû 
retarder de vingt-quatre heures je 
tir de son nouvel explorateur lu- 
naire, Lunar Prospector, qui n’a pu 


Poids : 295 1,3 m de haut 


14 7 de dome: de 24 m 


Énergie : batteries solaires 
Ϊ € complée de la τὰ 
Cartographie compl la Lune 
Re d'eau aux pôles 
Recherche de minéraux 
Détection de chai 
gravitationnels et mag es > 


une obscurité gênante qui aurait 
contraint Lunar Prospector à 


Ales ag anonmaleruent sur ses 


In'empêche que la petite sonde 


américaine est officiellement char- 
gée de reprendre le flambeau des 
Îustres missions Apollo, les seules 
qui aîent jamais permis à des hu- 
mains de débarquer sur un autre 
astre que Ja Terre. Cette nouvelle 
mission est cependant modeste : 


ot Luna 


Luner Prospector, qui ne fera que survoler la Lüne, ëët un lointain successeur 
des missions Apolo et Luna qui de 1969 à 1976 oni paris aux-Américains ee 
et aux Soviétiques de récupérer en-icut 582 kg de roûhes.sur S-Skes, Les 
Américains sont les seuls.à avoir débarqué sur.notre eaielite helurèl, tes 


décoller de Cap Kennedy (Floride) 
que le mercredi 7 janvier vers 
3h 30 (heure française). Vingt- 
cinq ans, à une quinzaine de jours 
près, après les derniers pas sur la 
Lune d'un des astronautes de la 
mission Apollo-17. 

La coïncidence serait pourtant 
fortuite, affirme la NASA, qui, cet 
été, avait su faire atterrir sur Mars 
le petit robot Sojourner le 4 juillet, 
date anniversaire de l'indépen- 
dance des États-Unis. Cette fois, 
explique la NASA, la date de Jan- 
cement de la nouvelle sonde lu- 
maire, déjà retardée de quelques 
mois en raison de problèmes de 
œise au point du petit lanceur 
Athena il, correspondrait à l'eu- 
trée dans une période pauvre en 
éclipses de Lune. Ces phéno- 
mènes, durant lesquels la Terre 
s'interpose entre le Soleil et la 
Lune, slongent notre satellite dans 


représentant du prograrame Dis- 
covery, comprenant des engins 
censés faire « mieux, plus vite et 
moins cher », Lumar Prospector est 
une sonde petite (295 ke) et peu 
coûteuse (372 millions de francs). 


RUÉE VERS L'EAU 

Automatique, elle survalera 
pendant un an, à 100 kilomètres 
d'altitude, notre satellite naturel, 
délaissé hormis son survol par la 
soude militaire Clémentine (1994) 
et par Galileo en route pour Jupi- 
ter et Europe - au profit d'autres 
objets du système solaire. Para- 
doxalement, Ja Lune reste assez 
mal connue. Les astronomes dis- 
posent bien de quelque 382 kilo- 
grammes de roches rapportées par 
missions américaines (six Apollo, 
habit$es) et soviétiques (trois Lu- 
na, automatiques). « Mais le rush 
vers L'atterrissage a laissé de vastes 


zones d'ombre, rappelle Yves Lan- 
gevin, de l'Institut d’astrophysique 
spatiale (UMR 120) à Orsay. Ainsi, 
dk à vingt pour cent seulement de 
la composition élémentaire de la 
Lune ont été décryptés par imagerie 
gamma ou X. » 

Doté de cinq instruments de 
mesure, Lunar Prospector a pour 
mission de décrire les champs ma- 
gnétiques et gravitationnels de la 
Lune, de sonder la croûte hmaire, 
ais surtout de « prospecter » les 
différentes ressources minérales 
du satellite. Et de donner le signal 
d'une éventuelle «ruée vers 
l'eau», si la présence de celle-ci 
est confirmée. « L'eau est la res- 
source-clé qui permettra d'implan- 
ter {a vie sur la Lune et d'en partir 
vers d'autres planètes », prédit Bill 
Feldman, du laboratoire de Los 
Alamos. Son équipe a fourni trois 
des instruments embarqués, dont 
le détecteur de neutrons, qui de- 
vrait discerner l'hydrogène signa- 
Jant Ja présence d'H.0. 

«En outre, l'eau fournirait par 
dissociation l'hydrogène nécessaire 
à la propulsion de fusées interplané- 
taires », ajoute-t-iL Encore faut-il 
confirmer l’annonce triomphale 
du Pentagone, qui prétendait. il ya 
quelques mois, avoir détecté, 
grâce à Clémentine, des lacs de 
glace poussiéreuse au fond d'un 
cratère situé près du pôle Sud de la 
Lune. Depuis, de nouvelles images 
prises par le radiotélescope d'Are- 
cibo (Porto-Rico), ont permis de 
constater que des zones équato- 
riales - où l'eau n'a aucune chance 
de se conserver -- renvoient üne si- 
gnature radar similaire, qui serait 
due à la conformation accidentée 
de la surface, et non à la présence 
de glace (Le Monde du 4 décembre 
1996 et du 13 juin 1997). 

Si l'eau lunaire existe, elle sera 


en collision avec la Lune, « elle se- 
rait rapidement piégée dans les 
zones très froides perpétuellement à 


le régolite, une couche de pous- 
sière et de roche de 5 à 10 mètres 
d'épaisseur. « Si ce modèle se 
confirme, les glaces polaires de la 
Lune représentent 4 miliards d'an- 
nées d'histoire des impacts comé- 
taires dans le système solaire inter- 
ne, avance encore le Français. C'est 
autrement plus intéressant, ajoute- 
ἘΠῚ que l'utilisation de la glace dans 
les sanitaires d'une base lunaire ! » 


Hervé Morin 
* La mission Lunar Prospector peut 


être suivis sur internet: http: /fu- 
nacarcnase.gov/index htm, 


se sont associées pour PrOPOSET un 
projet. Cet étage, qui pourrait être 
prèt dès 2003, porterait la capacité 
d'emport d'Ariane-5 de 8 à 
tonnes Un tiers du coût de son 
développement, un peu supérieur à 
2 milliards de francs, pourrait ètre 
pris en charge par les industriels 
concernés. 


FIDÈLE ARIANE-4 

« Cette proposition devrait faire 
l'objet de discussions entre l'ESA, le 
CNES et Arianespace, estime Jean- 
Marie Luton. Elles seront ensuite dé. 
battues dans lé cadre de la juture 
conférence des ministres » de l'es- 
pace européen, qui devrait avoir 
lieu cette année à Bruxelles, Si elle 
était retenue, elle permettrait à 
Ariane-5 d'aborder dès 2003 le 
marché prometteur des constella- 
tions de petits satellites mutimé- 
dias (Le Monde du 26 décembre 
4997). 

Arianespace compte « pénétrer 
très sérieusement » ce marché « dès 
1998» en ramassant des 
commandes sur les constellations 
de deuxième génération, avec 
Ariane-5. « Nous comptons spéciali- 
ser Ariane-4 dans ie lancement des 
satellites géostationnaires, pour ré- 


server Ariane-5 aux constellations. 
Cela, bien entendu, sans exclusive. » 

Cette stratégie pourrait ouvrir de 
nouvelles perspectives à la fidèle 
Ariane-4, Le lanceur vedette de la 
famille a été tiré onze fois en 1997, 
atignant ainsi 32 succès consécutifs. 
Le 15 décembre 1997, Arianespace 
en a commandé vingt exemplaires 
supplémentaires destinés à couvrir 
les besoins de lancements jusqu'en 
2002. Poursuivra-t-elle sa carrière 
au-delà ? Jean-Marie Luton n’ex- 
clut pas cette éventualité : « Nous 
verrons fin 1999, en fonction de l'évo- 
lution du marché, s'i convient d'en 
commander d'autres » 

C'est aussi le marché qui dictera 
le développement éventuel d'un 
petit lanceur. La seconde généra- 
tion des constellations multimédias 
sera probablement composée d'en- 
gins plus gros (de 3 tonnes environ) 
et ces petits lanceurs risquent de 
devoir se contenter des petits satel- 
ltes d'observation de la Terre ou 
d'écoute, destinés principalement 
aux usages militaires. Or, insiste 
M. Luton, la défense n'a pas encore 
défini précisément ses besoins dans 
ces domaines. 


Jean-Paul Dufour 


La face grêlée de Mathilde 


CEUX qui espéraient un profil de médaille en se- 
ront pour leurs frais. Mathilde est grise et sa peau 
plutät grélée. Cinq magnifiques cratères, d’une ving- 
taine à une trentaine de kilomètres de diamètre, 
marquent la face que cet astéroïde aux contours bien 
ingrats de 66 kilomètres sur 46 kilomètres a bien vou- 
lu montrer aux caméras indiscrètes de la sonde auto- 
matique américaine NEAR (Near Earth Asteroïd Ren- 
dezvaus). 

Le 27 juin 1997, 534-tlichés de cet astre mineur en 
forme de pomme de terre ont été pris. L'occasion 
était belle, dans la mesure où les spécialistes de la tra- 
jectoire ont su amener NEAR, qui croisait alors à la 
vitesse de 10 kilomètres par seconde, à survoler l'as- 
téroïde à une altitude de seulement 1 212 kilomètres. 

Une vraie prouesse qui ἃ permis à deux équipes, 
Fune conduite par des chercheurs du Jet Propulsion 
Laboratory (et à laquelle appartenait Jean-Pierre Bar- 
riot, du CNES-Toulouse), l’autre par des scientifiques 
des universités Cornell, john Hopkins et du Mary- 
land, de donner, après plusieurs mois de dépouille- 
ment, la vraie nature de cet errant. Les premiers ont 
pu déterminer sa masse, avec précision (seule celle 
de cinq autres astéroïdes est connue, ἃ 30 % près). 
Mathilde pèse un peu plus de cent mille milliards de 
tonnes, ce qui conduit à « une densité étonnamment 
faible ». 

Ce petit corps, essentiellement de chondrites car- 
bonées, semble « très poreux », au point que {es cher- 
cheurs ne peuvent dire « si son état actuel est proche 


de celui qu'il avait à l'origine ». Est-ce en raison d'un 
cœur qui abriterait quelque chose comme de Peau ? 
Ou au contraire parce qu'il contiendrait des maté- 
riaux peu denses datant de la lointaine formation de 
ces astres ? Difficile de trancher, mais une chose 
semble se dessiner : Mathilde ne serait pas seule dans 
ce cas, comme en témoigne le grand nombre d'autres 
astéroïdes à la face grélée. 

Plus surprenants encore paraissent les cratères, 
massifs pour la taille de cet astéroïde, qui ont modelé 
la face de Mathilde. Comment cet astre n'a-t-il pas 
éclaté sous le choc de telles collisions, car Mathilde 
n'a ni la structure ni la taifle ne serait-ce que de la 
Lune ? σ C'est comme si ce petit astéroïde de classe C se 
comportait au choc comme une plaque de mousse ou 
comme des pastilles de plastique d'emballage { » s'est 
exciamé Fun des chercheurs de Cornell University, Jo- 
seph Veverka. 

Ce n'est d’ailleurs pas sa seule singularité, puisqu'il 
présente également une période de rotation très 
lente (17,4 jours), si lente même que seuls deux autres 
astéroïîdes connus, 288 Glauke et 1 220 Crocus, 
tournent plus lentement encore. Ce survol éclair 
achevé, la sonde NEAR s'est élancée vers l'astéroïde 
433 Eros, le vrai but de son formidable voyage de 
trois ans (Le Monde du 17 février 1996), qu'elle devrait 
atteindre le 10 janvier 1999 et autour duquel elle se 
mettra en orbite. 


Jean-François Augereau 


} Prix 1998 de la Fondation 
Altran pour l'innovation 


4 Lsader européen du conseil 
en technologies, Altran a créé 
‘en 1998 une Fondation pour 
promouvoir et soutenir l'innovation 
technologique au service de 
ristérät général. 
La Fondation Altran pour l'Innovation 
lance aujourd'hui son Prix 1998. 
ἢ récompensera des équipes ou 
individus ayant mis au point des 
innovations à fondement techno- 
logique au service de la lutte contre 
toutes les formes de douleurs, 
déficits et handk hysi 


publiques ou privées, aux hôpitaux, 
aux associations. 

fl est assorti d’une dotation 
financière de 100 000 francs et 
d'un accompagnement du où des 


Règlement du Prix et dossier 
dé candidature disponibles sur 

demande auprès de : 
Foniation Altran 

; pour l'innovation 

. 251 boulevard Peraire 

5 F-76017 Paris 

Tel: (33) ΟἹ 44 08 64 00 

Fax : (33) ΟἹ 44 09 64 48 
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À Cuba, mais avec Hemingway 


Dans l'île encore sous blocus et déjà dollarisée, les turbulences politiques | 


ont épargné l'esprit du lieu autour du bungalow de l'écrivain 


LE PAPE n'est pas le seul à être 
attiré par Cuba: à La Havane - 
comme à Hanoï — avec la soudaine- 
τό de la foudre, la mode a frappé, 
morbidement attisée sans doute 
par le spectacle du communisme 
tropical en train de couler dans le 
mondialisme. Dollarisme et dolo- 
risme. « Un Cuba réduit, pour nous 
touristes, à ses serveurs, ses lÜftiers, 
ses putes, ses taxis, ses danseuses sa- 
lariées » (Jean-Luc Coatalem, Les 
Beaux Horizons, 19}: Question 

uba est mal parti. 

Une destination à fuir a priori 
donc. En enfer, le dictateur Batista 
doit bien rire... Le chiffre annuel du 
million de vacanciers étrangers a 
été dépassé, et on prédit son dou- 
‘blement pour l'an 2000. Les Fran- 
çais ne sont pas les derniers : 
99 999 d'entre eux ont séjourné en 
1997 dans l'ex-île rebelle où les ti- 
cheurts avec le pauvre Che font un 
tabac — sans surprise - comme par- 
tout à travers la planète. La reprise, 
prévue pour le 21 juin, des vols 
d’Air France aidant, 125 000 ci- 
toyens de l'Hexagone sont atten- 
dus à Cuba cette année ; de 150 000 
à 200 000 l'an prochain, avec le 
quadragénat de la révolution cas- 
triste et le centenaire d'Heming- 
way, né certes près de Chicago et 
qui s’est suicidé, à la Montberiant, 
en 1961, dans l'Idaho -- mais «il a 
vécu chez nous durant vingt ans les 
moments les plus heureux de sa 
vie», estiment en chœur les 
Cubains. 


Précisément, la vie de Papa Er- 
Len ce «lyrique de l'action » (Ro- 
bert Escarpit) est en train de sup- 
planter l'œuvre du Nobel de 
littérature 1954. On trouve son 
existence plus corsée, sans les lon- 
gueurs du Vie homme et la mer, 
plus médiatique aussi avec ses trois 


guerres, ses quatre ÉpOuSes Sans 
compter les fredaines, ses dix amis 
célèbres, ses soixante chats et 


passe désormais au bleu les 
«championnats de descente d'al- 
cool»; les esclandres à table; les 


macho (En avoir... Où pas) ; l'ex-par- 
tisan des républicains espagnols 
maudissant «les prétentieux intel- 
lectuels [new-yorkais] au sang de 
navet » ; un idéal d’Herningway un 
peu brutal pour notre fin de siècle 
gnangnan : « Etre fort, travailler 
dur, boire et manger avec ses amis, 
jouir de la vie ». 

Et puis zut à la fin! L'esprit du 
lieu balaie tout cela: le bon et le 
mauvais, le démodé et l’éternel. 
Oh ! pas dans la chambre muséifiée 
de Senor Ernesto à l'Hôtel Ambos 


‘Mundos à La Havane, encore 


Carnet de route 


este: EN 8 


moins devant je tabouret de ses 
cuites au mojito (rhum, sucre, 
menthe, eau glacée) au bar Foridi- 


ne se laisseraient pas impression 


« colosse grincheux» (Gérard de 
Cortanze) contre son pays natal — 
« Que l'Amérique aille se faire 
foutre I »-, la police castriste réqui- 
sitionma sa thébaïde, la Finca Vigia. 


MAGNÉTISME 
Non, là où on peut oublier un 
moment tout le reste, €’est précisé. 
ment à Finca Vigia, colline boisée 
et ventilée, dans l'intérieur des 
terres : la Casa Hemingway. Ici, l'au- 
teur excella dans « l'art de se proté- 
ger» (Philippe Sollers). A une de- 
mi-heure des façades grises 
d'humidité de La Havane, on 
tombe sur une tour blanche joux- 
tant une villa de plain-pied, au toit 
simple et cubanissime. Par les 
fenêtres grandes ouvertes, on 
le lit où dormait He- 
mingway, le divan sur lequel ἢ 
s'étendait tout mu pour lire, les 
Hvres jaunis de sa bibliothèque, le 
bureau du maître, son lavabo, sa 
table de nuit, sa loupe, ses car- 


son immunité, 
A Et nl le νοὶ dus 
tampon portant la signature d’He- 


Le jardin moutueux, courant sur 


AUJOURD'HUI-VOYAGES 


quelques hectares, reste en re- 
vanche de libre accès. Vous n'y ver- 
rez plus Fénorme ceiba, arbre-vau- 
dou rappelant la pinte de sang 

Cuba post-colombien et 


nourricières menaçant les fonda- 
tions de leur maison. Vois ne re- 

trouverez peut-être pas non plus la 
totalité des dix-huit espèces de 
manguier du temps de l'écrivain 
mais beaucoup sont encore là, en 
compagnie de palmiers aux ra- 


mures molles, de famboÿants, aré- 
quiers, a ν , OT- 
chidées et ἢ 


en Italie puis au dernier étage de là 
tour cubaine, Après avoir publié 
son autobiographie, justement iñti- 
tulée La Tour blanche, la séductrice 


se pendit près de Rome en 1983, 
comme en écho au coup de feu de 
Fidaho.… Cependant, Adriana avait 
joué à fond sou rôle‘de muse à la 
Fioca Vigia, galvanisant son amant 


afa qu'il termine Le Vieï homme et' 
la Mer et lui inspirant Au-delà du 


di De ete Roi us 


Des îles en hiver 


pendantes pres mais de année quelques 


beures d'avion suffisent à 


- épices, on choisit Zauribar, avec son port et ses 
palais classés par PUnesco ; ou Mayotte, axnc 
Comores, restée 


de1975 (tél : 01-43-26-68-68, compter en : 


PARTIR 


A SOLEIL NOIR. Jeudi 26 πνέει, 
13h22, sur la péninsule de 
guana, au Venezuela. Alors qu il 
cun nuage n'empêche le soleil de 
briller, le ciel s’obscureit. 14h 10: 
l'éclipse solaire est totale! Un 
spectacle ent visible dans 
les Caraïbes) que le voyagiste 
Images du monde invite à décou- 
vrir « à la carte » ou avec deux cir- 
cuits, du 14 février au is mars 
(26250F par personne en 
= chambre double, de Paris) et du 
18 février au 15 mars (18 550 Ε) 
avec, la veille ἀπ jour J, une veillée 
aux étoiles avec dîuer-langoustes. 
Ce voyagiste propose également 
un combiné Panama/Costa Rica, 
du Li au 16 avril (19 850 F par per- 
sonne en chambre double). 
ἃ Images du monde, 14, rue paires 
75013 Paris, téL : 01-44-24-87-88, 


ÆUN JARDIN, DES JARDINS. 
Végétal, minéral, botanique, 
conceptuel, paysager, l'OIT: 

historique, « à l'italienne », « à 
Fanglaise » ou « à ia française », 

jardin est décliné sous toutes ps 
facettes par Mondes et merveilles 
voyages, qui programme une ving- 
taine de circuits au gré des saisons. 
A commencer par une Sicile à 
l'époque de la floraison des aman- 
diers (7 au 13 février, 10 800 F par 
personne en chambre double et 
pension complète, de Paris), Ma- 
dère (28 mars au 4 avril, 8 500 F), 
Jes Açores (19 au 26 avril, 9 900 F), 
l'Angleterre du XVIII: siècle 
28 avril au 3 mäi, 9 200 F) et, aux 
mêmes dates, la région des lacs, 
en Italie (8 900 F). Suivrout Anvers 


gal, le Lake District puis le York- 

shire et les Cotswolds (Grande- 

Bretagne), la Vénétie, la Toscane et 

le Latium (Italie). : 

Ἃ Mondes et merveilles, 7, rue du 
᾿ 29-luillet, 75001 Paris, tél : 01-42- 

60-34-54. ᾿ 


"ΒΕ FRANCE À LISBONNE. Du 
* ΖΔ mai au 30 septembre, la capi- 

* tale du Portugal va accueillir la 
dernière exposition mondiale du 
XX: siècle, ΕΧΡΟ 98, consacrée aux 
«Océans, patrimoine pour le fu- 
ἴα». Elle accuelllera aussi le plus 
grand-paquebot du monde, le 


moyenne, de Paris, antour de 12 000 F, pour 
complète) 


és mire 1: Sainte-Lucie (que Fon rejoint depuis grande Île, demenre sauvage (trois mnits à 

Famikère du Françoise ace et ses Îles ou à FAllamanda, une rvaison créole sur Panse 

du monde, agence créée en 1994, déroule La 8 kilomètres au nord de Saint-Martin. Les Forbans, avec vol de Paris :8 245 Fen 

carte des océans pour explorer les archipels et touristiques ont été EL : 02-99-85-94-M). Les îles les 

méconvas où peu fréquentés. Ainsi, an large sélectionnés par Accor Tour, Jet Tours, Havas plus éloignées, comme Bird, Denis, Desrocbes, 

des côtes vénézuéhennes, le parc national de Vacances (Hiver 100 % Soleil) ou Kuoni (Les ne possèdent établissement de 

Los Roques : des dizaines îles, flots et bancs de Sables des Caraïbes) : autour de 7 000 F la le confort de Fétape, compter 

sable, peuplés de tortues à bet, semaine en janvier, dans les agences de 1000 F 41 400 F, par jour, en pension A 
de On descend à la privilégie les Silhouette, montagneuse, on s'enfonce ἃ 

posada Donà Carmen sur Gran Roque, une croisières à la voile aux Grenadines (téL : pied, à travers La jungle, en quête de A 

pension de famille qui organise des sorties 08-03-33-33-33, vois Corsair, 4 000 F en classe Yyians-vlans qui parfinme le camet de nûtes à 

Pêche et plongée en canot. Au Belize, lelongde Grand Large ;8 700 F : dix jours sur le catamaran 

Ja barrière de coraïl, on s’installe à Water Cay Nemo}. 

dans un bungalow rustique. Sur la route des Aux Maldives, réputées pour la richesse de leurs Florence Evin 


WEEK-END DE LA SAINT VALENTIN 


au CARNAVAL DE VENISE 
13 au 15 Février 1998 
Par vol spécial au départ de Paris 


à partir de 3 480 Ε. 


BALI 
40 Jours/7 nuits. Vol + Hôtel 4° 


DES CENTAINES D'OFFRES DECRIFPEES ἢ Avion + transferts + Hôtel *** + diner typique 


Fee PLUS DE 00 DESTINATIONS gl 
ἔτει χε ὟΝ τ) 
AND UX MEILLEURS PRIX 
+ art de voyager” ᾿ 
RES NEWYORK . 1750F PEKIN 8180Ε 
| » WASHINGTON 1750F TOKYO :4 189 Ὁ 
Se réommeier di Monde” LOS ANGELES 2440F  AUCKLAND 6950F 
UE —- MEXICO ΠΥ 3220F SYDNEY 5590F 
3615 TRAVELTOUR SAO PALO  S3280F  HONOLULU 4220F 
sitmu - Fél 06 36 69 66 99 3615 CASH and GO * 


34, av. des Champs-Elysées - 75008 PARIS 
Tél. :01.53. 93 .63.63 - Fax : 01.42.89.65.33 


Brochure 2 Ὁ] 46 
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ques baptême, 

1 Μάη, ra Escale Los de pr. τὲ MERE 
sieurs croisières : du 25 au 30 mai, Ν A πὸ 

de Marseille ἃ Lisborme via Barce- ne ΕΝ 
ἸΟῺΒ et Cadix ; du 30 mai au 3 juin, : 
de Lisbonne à Bordeaux via Vigo 
et du 3 au 7 juin, de Bordeaux à 
Lisbonne. Il-est également pos- 
sible d’embarquer du 25 mai au 
3 juin pour rallier Marseille à Bor- 
deaux. Les prix varient eu fonction 
de La croisière et de la catégorie de 
cabines choisies. Pour une cabine 
: , extérieure avec un lit double, 
εὐ comptez 7620F, 10120F ou 

εὐ 14160 F par personne, en pension 
complète, pour une croisière de 
- quatre, cing ou neuf nuits in- 
cluant, le cas échéant, l'achemine- 
ment aérien pour ou de Lisbonne. 
"* Renseignements auprès de La 
croisière | La planète mer, 5, rue 
*:du Général-Clergerie, 75116 Paris 
A Cedex, tél. : 07-47-55-03-10. 


BONNE ANNEE 98 ! 


aux fectenrs du Monde et aux clients Directours (souvent les mêmes) 


En 98 faites comme en 97 : m0 jus ! 
En 98, pour la 5 mmnée consécutive, vous M ππκαεῖς πα κονίας ὅσας Ὁ 


W Ἐ Ε ΙΝ ENS [BASED ΡΤΙΟΝΝΕ LS 
4 jours / 3 nuits. Vol régulier départ Paris et province* 
+ hôtel (chambre doabte) et petit déjeuner buffet. 
Prix valables jusqu'au 31/03/98. Réductions enfants -12 ans. 


ΜΤΕΝΝΕ LR DANSONSE ΡΗΒΆΓΘΓΕ 
μῦς 3% 1490 EThôrct x 1750 Ε Pnôter 3 1790 EF 
hôtel 4% 1620 FEhûtel 4 2190 E Ehorct 45 2260 EF 
“Ἧκα, Μαξακαε οἱ Suasboutg (Marseille, Nice, Touloute, Clermond + 730 ΕἼ (κα 'α Hraic des «Gapooibilisée) 
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Dans un entretien Monde, 
lippe Troussier, ἀν 


LE FRANÇAIS Pbüip 
sier vient d'être 2omRé es 
neur de la sélection nationale de 
football d'Afrique du Sud, qui 
jouera le premier tour de la Coupe 
du monde 1998 (10 juin-1? juillet) 
dans le même groupe que la 
France - les deux équipes s’affron- 
tant le 12 juin, à Marsellle. Sur- 
noramé le « sorcier blanc » en rai- 
son de sa longue expérience 
africaine, il succède à Clive Barker, 
« démissionné » pour cause de 
mauvais résultats. Sous contrat 
jusqu'à la Coupe d'Afrique des na- 
tions (7-28 février) avec le Barkina 
Faso, pays organisateur, le nouvel 
entraîneur des Bafana Bafana ne 
prendra ses fonctions qu'à partir 
du 1# mars. A l'approche des deux 
épreuves majeures de la saison, 
Philippe Troussier raconte son ex- 
périence du football africain. 

« Après la Côte d'ivoire, le Ni- 
geria et le Burkina Faso, vous al- 
lez prendre en maïn Péquipe na- 
tionale d'Afrique du Sud à 
l'occasion de la Coupe du monde 
1998. Qu'est-ce que cela repré- 
sente pour vous ἢ 

- C'est important pour moi, 
d’abord à titre symbolique, par 
rapport à l'histoire de ce pays et à 
la personnalité de son président, 
Nelson Mandela. Dans ma tête de 
jeune Français, son combat pour 
la liberté ἃ eu une signification 
très forte. Aujourd'hui, diriger 
équipe qui représente la nouvelle 
Afrique du Sud constitue une 


À qui entraînera l'équi 
d'Afrique du Sud à partir du 15 a: 


les dix années de son parcours africain ét pare 


. le Français Phi- de ses projets à la tête de la sélection qu'il 
conduira à l'occesion de la Coupe du Monde de 
football 1998. Son objectif: « Trouver un 
compromis entre la rigueur occidentale et le 


nationale 


grande fierté et un honneur, d'au- 
tant plus que je me sens vraiment 
un ambassadeur africain. J'ai été 
nommé à la ἔδεε de l’équipe 
comme quelqu'un qui appartient 
au continent, qui a obtenu ses ré- 
sultats en Afrique et qui va dé- 
fendre les intérêts de l'Afrique. Je 
viens en France avec ce statut 
d'Africain. 

— Votre nomination 2 pourtant 
été critiquée en Afrique du Sud. 
Certains reproche à la fédéra- 
tion d’avoir fait appel à un 
étranger, comme c’est d'ailleurs 
le cas dans beaucoup d'autres 
Pays africaivs. 

- La présence d'un entraîneur 
étranger est liée au fait qu’on es- 
time souvent que les Africains ne 
sont pas à la hauteur, ce qui n’est 
Pas entièrement vrai. Plus qu'un 
problème de compétence, il s'agit 
d'une question de neutralité. Les 
entraîneurs locaux sont plus faci- 
lement soumis aux rivalités 
communautaires ou personnelles. 
Us ont du mal à se faire accepter, à 
résister à la pression, et ils ont 
tendance à se laisser déstabiliser 
par les problèmes du pays. Les ἐπα 
trafneurs étrangers, eux, sont 
neutres par rapport aux rivalités 
internes, ce qui leur permet de 
mettre tout le monde d'accord. 

— Pensez-vous pouvoir réassir 
ce pari en prenant, trois mois 
avant la Coupe du monde, la 
tête d'une équipe en perte de 
confiance depuis sa victoire 


ἀν Trousser, entraîneur de la sélection nationale de football d'Afrique du Sud 
« J'ai été nommé à la tête de l’équipe comme 
quelqu'un qui appartient au continent » 


bouillonnement africain # pour assurer le succès 


de sa nouvelle équipe, les Bafana Bafana. || af- 
firme que le continent africain reste une α véri- 

table mine de talents ». 
dans la Coupe d'Afrique des na- loin le potentiel le plus important 
tions 1996 ? en Afrique. Cela s'explique par les 
- C'est un groupe qui atout ga- qualités athiétiques hors du 
gné et qui semble usé sur le plan commun des Nigérians et une vie 


de la motivation. ἢ faut se présen- 
ter avec la volonté de faire un 
coup en France. de donner la 
meilleure image possible de 
l'Afrique du Sud et de l'Afrique en 
trouvant un équilibre intelligent 


entre le désir de tout casser et le. 


respect de l'adversaire. Mais 
l'équipe baigne dans un contexte 
d'enfant trop gâté par les spon- 
Sors et l'argent. Elle doit ètre plus 
agressive dans son approche. Il va 
faloir la bousculer, la réveiller en 
injectant du sang neuf par l'apport 
de nouveaux joueurs et une meil- 
leure organisation sur le terrain et 
en dehors. Pour autant, ἢ ne faut 
pas dénaturer le côté africain. Mes 
dix années passées en Afrique font 
que je pense pouvoir trouver un 
compromis entre la rigueur occi- 
deatale et le bauillonnement afri- 
calin. Les Européens ont tendance 
à considérer cela comme du dé- 
sordre, moi j'y vois plutôt un 
moyen de susciter agressivité, 
concentration et ivi 

- Le Nigeria, que vous avez en- 
traîné, semble toujours avoir 
une longueur d'avance. Ce pays 
apparait encore comme le seul 
pays africain capable de rivali- 
ser avec les grandes nations du 
football international. 

- Le Nigeria peut gagner la 
Coupe du monde. Il possède de 


PROFIL 
LE « SORCIER BLANC » 


A quarante deux-ans, Philippe 
Troussier possède une solide expé- 
rience du football africain. Après 
une carrière de joueur qui l'a no- 
tamment conduit à Rouen et au 
Paris Saint-Germain, il devient en- 
traîneur, à Créteil puis au Red Star. 
Son aventure africaine débute en 
1988, en Côte d'ivoire, à la tête de 
V'ASEC Mimosas d’Abidjan avec le- 
quel il gagne trois fois le titre na- 
tional. Ce résultat devait le pro- 
puiser, en 1993, pour quelques 


mois, aux commandes de la sèlec- 
tion ivoirienne, commandes qu'il 
quittait malgré lui pour rejoindre 
le championnat d'Afrique du Sud. 
Là-bes, il prenait en main le club 
des Kaïzers Chiefs de Soweto,-une 
des meilleurs du pays. "7°" 
Mis cette première étape aus- 
trale ne duraïit pes. Et c'est au Ma- 
τὸς que Philippe Troussier exerçait 
ses talents avant de rejoindre le 
Nigeria en mars 1997. En six mois, 
à la téte d'un groupe riche de ta- 
lents individuels, il parvenaït à ob- 
tenir une qualification pour la 
phase finale de la Coupe du 
monde 1998. Mais les rapports très 


tendus qu’il entretenaît avec les 
dirigeants nigérians et la presse lo- 
cale -situation bien connue de 
tous les entraîneurs étrangers en 
Afrique — ont précipité son départ 
pour le Burkina Faso. Il y avaït si- 
gné un contrat de cinq mois, ve- 


nant à expiration à f'issue de la 


Coupe d'Afrique des Nations, en 
février 1998. C'est donc le 15 mars 
qu'il rejoindra l'Afrique du Sud. 
Les Bafana Bafana l'ont retenu 
après J'avoir mis en concurrence 
avec trois techniciens du cru. Son 
palmarès et son expérience, qui lui 
ont valu le surnom de « sorcier 
blanc », ont fait [8 différence. 


sociale très difficile qui en font des 
individus hyper compétitifs dans 
tous les domaines. La grande 
force du football nigérian, c'est 
aussi le nombre de joueurs qui 
évoluent au plus haut niveau à 
l'étranger. Quand j'étais entrai- 
neur de l'équipe, jé disposais de 
vingt-cinq joueurs engagés dans 
les Coupes d'Europe. D'autres 
pays ont suivi. Le Cameroun et le 
Maroc ont bäti leurs équipes gräce 
à l'expérience du haut niveau des 
joueurs expatriés. 

— Comment jugez-vous Févo- 
lution générale du football afri- 
cain à l'approcbe de la Coupe 
d'Afrique des nations et de la 
Coupe du monde où. pour la 
premiére fois, cinq pays du 
continent seront representés ? 

- On a l'impression qu'on a de 
moins bons joueurs qu'avant, ces 
joueurs qui étaient capables de 
dribler dix adversaires à la suite, 
mais c'est parce que le football 
africain a évolué, ἢ est davantage 
en rapport avec les exigences du 
haut niveau Aujourd'hui, la tech- 
nique individuelle du joueur afri- 
cain se met au service du collectif. 
En Europe, on 2 tendance à faire 
l'inverse, à faire disparaître Findi- 
vidu dans le collectif. Je suis 
convaincu que la Coupe du 
monde 1998 marquera encore le 
triomphe d'équipes comme le 
Brésil qui donnent fa priorité aux 
qualités individuelles. Le Nigeria 
δἰ d'autres pays peuvent faire la 
méme chose parce qu'ils ont des 
joueurs capables de faire la diffé- 
rence à eux seuls. L'Afrique re- 
gorge de futurs très grands 
joueurs. je 16 vois toûs les jours 
dans la rue. Le continent ἃ de véri- 
tables mines de taients. Les clubs 
européens ue s'y trompent pas et 
y puisent de plus en plus. Il existe 
un potentiel énorme à l’état natu- 
rel qu'il faut guider mais qu'il ne 
faut pas dénaturer. 


Ἐμεῖς Chambon 


Plainte franco-belge contre l'intransigeance frontalière de l'UEFA 


de notre envoyé spécial 

L'histoire est franco-belge et de 
principe. Elle traite de football et 
d'Europe. Elle ne parie pas de que- 
relle de clocher mais, au contraire, 
de bon voisinage, d'amitié contra- 
riée. Mouscron avait une belle 
équipe, Villeneuve-d'Ascq un joli 
stade, On ἃ voulu empêcher le ma- 
riage au prétexte qu'une frontière 
passait entre les deux. La Commu- 
nauté urbaine de Lille et l'inter- 
communale de Mouscron-Estaim- 
puis-Comines se sont donc 
associées pour déposer, le 30 dé- 
cembre 1997, une plainte contre 
l'Union européenne de football 
(UEFA) auprès de la commission 
de Bruxelles. 

L'affaire remonte à l’été 1997. 
Mouscron, révélation du cham- 
pionnat belge, se qualifie pour La 
coupe UEFA à la fn de la saison 
1996-1997. Mais le stade du Can- 
aonier, où évolue habituellement 
la formation, pèche par sa vétusté. 
L'enceinte peut accueillir 
10 000 personnes en championnat, 
mais sa capacité est ramenée à 
4500 places par l'application des 
normes de sécurité des Coupes 
d'Europe. Les autorités locales se 
mettent donc en quête d'une 
arène plus digne de l'événement. 
Hs dénichent leur bonheur à vingt 
minutes de Jeurs quartiers : le Sta- 
dium Nord de Villeneuve-d'Asca. 

L'infrastructure, gérée pat la 
Communauté urbaine de Lille, bé- 
néficie de tout le confort moderne. 
Après mise en conformité, if dis- 
pose encore de 15000 places. Les 
propriétaires sont trop heureux 
d'offrir à leur voisin un stade plu- 
tôt sous-employé. Le Royal Excek- 
sior de Mouscron demande à l'UE- 
FA une dérogation pour jouer Sur 
cette pelouse étrangère, à la fin du 
mois d'aaût, contre les Chypriotes 
de Limassol. L'instance dirigeante 
accepte, et 12 000 spectateurs a5- 


sistent à la qualification des 
Belges. 

Puis le mauvais sort s’en mèle. 
Mouscron se voit proposer Metz 
au tour suivant. Elle réitère sa de- 
mande de dérogation. L'UEFA la 
décline cette fois, arguant que 
l'équipe lorraine ne peut disputer 
les deux matches, aller et retour, 
sur son propre territoire. Les diri- 
geants belges se rendent en Suisse 
plaider leur cause et se livrent à 
une leçon de géographie sur un 
coin de table afin de démontrer 
l'absurdité du refus. L'UEFA reste 
inflexible, craignant que ce pré- 
cédent fasse jurisprudence. Le 
16 septembre, Mouscron se replie 
donc sur son vieux stade du Can- 
nonier et se fait éliminer, sans qu'il 
y est là lien de cause à effet. 

Deux mois et demi après les 
faits, sous l’impuision de Pierre 
Mauroy. président de la Commu- 
nauté urbaine de Lille, Belges et 


La FIFA défend 
l'exception sportive 


La Fédération internationale 
de football (FIFA) va demander à 
FUnion européenne de modifier 
son traité fondateur (le traité de 
Rome) afin que le football 
échappe aux lois sociales en Eu- 
rope, lui permettant ainsi de 
contourner l'arrét Bosman Sur 
les transferts. « Nous voulons que 
l'UE exempte le sport des lois so= 
ciales européennes à cause des 
considérations nationales parti- 
culières », a expliqué Michel 
Zeun-Ruffinen, secrétaire géné- 
ral adjoint de la FIFA, mardi 
6 janvier, à Singapour, en marge 
de Football Expo 98. Sepp Blat- 
ter, le secrétaire général de La FI- 
FA, a πιδπιὲ guañfié l'arrêt Bos- 
man de «pire interférence de la 
politique dans le sport 5.-- (ΑΕΒ) 


Français ont donc décidé d'atta- 
quer l'UEFA pour non-respect du 
traité de Rome. Les responsables 
du football continental auraient, 
estiment-ils, enfreint les articles 59 
sur là libre prestation des services 
et 86 sur la libre concurrence. 


La plainte a été transmise aux 
services de Karel Van Miert, 
coramissaire chargé de la concur- 
rence. A Bruxelles, on affirmait, 
mardi 6 janvier, être en train de 
l'examiner. Les plaignants ont no- 
tamment fait appe) à l'avocat de 
Jean-Marc Bosman, M‘ Jean-Louis 
Dupont, pour défendre leur cause. 
« Nous aimerions qu'il y ait un arrêt 
Stadium Nord comme il y a eu un 
arrêt Bosman », explique Jean-Mi- 
chel Stievenard, vice-président de 
la Communauté urbaine de Lille. 
Un match de soutien au joueur 
belge devrait d'ailleurs ètre orga- 
nisé prochainement dans cette en- 
teinte. 

Mais les auteurs de la plainte en- 
tendent donner à cette affaire une 
charge symbolique. « La démarche 
est plus politique que sportive », ex- 
plique Jean-Pierre Detremmerie, 
bourgmestre de Mouscron et pré- 
sident de l'Excelsior. « Nous faisons 
partie d'une même conurbation 
dont nous sommes le versant 
belge», poursuit-il Sur les 
50 000 habitants de Mouscron, 
10 000 sont de uationalité fran- 
çaise. Depuis des générations, la 
frontière réunit les deux côtés plus 
qu'elle ne les sépare, la population 
Ja traversant régulièrement pour 
en tirer quelque avantage écono- 
mique, «En tont gu'Européens et 
transfontaliers, la circulation des 
personnes et des biens est une réali- 
té ici », estime M. Stievenard. 

Le ballon rond n'est qu'un pré- 
texte. M. Detremmerie caresse le 
rêve que l'intercommunale 
d'étude et de gestion (forme juxi- 


dique belge du syndicat de 
communes) de Mouscron puisse 
se fondre dans la communauté ur- 
baîne de Lille. Une structure a déjä 
été mise en place afin de préparer 
le terrain. Bien des obstacles na- 
tionaux s'y opposent encore. Que 
l'équipe belge puisse jouer au Sta- 
diur Nord comme elle le souhaite 
serait une étape de ce grand projet 
d'eurorégion. « Nous tricotons l'Eu- 
rope chaque jour », affirme le 
bourgmestre. Le football pourrait 
lui permettre d'ajouter une nou- 
velle maille. 


Benoît Hopquin 


(CAUROLOL 


collection automne/hiver 


Ski alpin : les favoris 
confortent leurs positions 


L'ITALIENNE DEBORAH COMPAGNONI s'est imposée, mardi & jan- 

vier, dans le slalom géant de Bormio (Italie), remportant ainsi sa qua- 
trième épreuve de Coupe du monde certe saison et son neuvième 
géant consécutif. Elle ἃ devancé l'Allemande Martina ἘΠῚ et lAutri- 
chienne Alexandra Meissnitzer, Au mème moment à Saabach (Au- 
triche), le slalom géant messieurs ἃ vu là victoire de l'actuel leader du 
classement général de la Coupe du monde, l'Autrichien Hermann 
Maier. L'Italien Alberto Tomba a términé deuxième et l'Autrichien 
Rainer Salzgeber troisième. La veille, la Suédoise Ylva Nowen avait 
gagné son quatrième slalom consécutif en terminant premmière des 
deux manches disputées à Bormio. 


Football : huit clubs de D1 
éliminés de la Coupe de la Ligue 


LE PARIS SAINT-GERMAIN à difficilement battu l'Olympique Lyon- 
anais sur le score de 1 à 0, mardi 6 janvier au Parc des Princes, en sei- 
zièmes de finale de la Coupe de la Ligue. Le but parisien a été marqué 
par Florian Maurice à la 34° minute. En tout, huit équipes de première 
division ont quitté l'épreuve à l'occasion de ce tour disputé sur trois 
jours (dimanche, lundi, mardi). Les éliminations les plus surprenantes 
ont été constituées par les défaites de Monaco face à Niort, club de 
deuxième division {1-1 et 3 tirs au but à 1), et de Bastia face à Nancy, 
également en D 2 (2-2 et 3 tirs au but à 2). La rencontre entre Epinal 
(National) et Toulouse (D 1), arrêtée lundi 5 janvier à la 61" minute en 
raison des intempéries, sera rejouée le mardi 13 janvier. 


COUPE DU MONDE 1998 

ΙΕ STADE DE FRANCE : chaque spectateur qui assistera au match 
Inaugural du Stade de France le 28 janvier entre l’équipe de France et 
son homologue espagnole va recevoir un billet SNCF-RATP gratuit. 
Cette initiative du ministère des transports, financée par le consor- 
tium qui gère l'équipement et relayée par la Fédération française de 
football, est destinée « à favoriser l'utilisation des transports publics 
pour se rendre au Stode ». Le nombre de places de parkings situées à 
la proximité du Stade de France est de 6 000. 

-Η GRILLAGES : Michel Platini et Jacques Lambert, respectivement 
coprésident et directeur général du Comité français d'organisation, 
ont indiqué, mardi 6 janvier, lors de La conférence Football Expo 98 
organisée à Singapour, 4} n’y aurait pas de grillages autour des dix 
terrains de la Coupe du monde. Dans le mème temps, an précisait à 
Paris qu'à défaut d'être totalement supprimées, les grilles devraient 
être réduites du point de vue de leur hauteur. 

B CONCERT : José Carreras, Palcido Dominguez et Luciano Pava- 
rotti se produiront sur le Champs-de-Mars le 10 juillet, à l'avant- 
veille de la finale de la Coupe du monde. Le trio s'était déjà produit à 
Rome à l'occasion du Mondiale 1990 et avait donné un concert devant 
60 000 personnes et 1,3 milliard de télespectateurs à la veille de la f- 
paie du Mondial 1944 à Los Angeles. Les trois chanteurs seront ac- 
compagnés par l'Orchestre de Paris dirigé par James Levine. 

R TUNISIE : 10 000 places d'avion pour Paris, Marseille et Mont- 
pellier, qui accueïlleront la Tunisie lors du premier tour de la phase fi- 
nale de la Coupe du monde, ont déjà été réservées par la compagnie 
aérienne tunisienne Tunisair. Le Comité français d'organisation ἃ de- 
mandé à la Fédération tunisienne de football (FTF) de lui indiquer le 
nombre de billets dont elle aura besoin avant le 15 janvier. Selon le 
président de Ja FTF, Tarek Mbarek, il faudrait, outre ceux prévus pour 
les citoyens résidant en Tunisie, 15 000 autres billets d'entrée dans les 
stades. 


DÉPÊCHES 

M VOILE : ἢ y a à nouveau trois défis français dans la course à la 
Coupe de l'America, qui aura lieu entre octobre 1999 et février 2000 
en Nouvelle-Zélande. Le défi du Yacht club de Cannes et celui intitulé 
Yaka France avaient annoncé leur fusion eu décembre 1997 à l'occa- 
sion du Salon nautique. Mardi 6 janvier, le Yacht club de Cannes ἃ in- 
diqué qu’il allait déposer seul Ja caution d'inscription à l'épreuve dont 
le montant est de 250 000 dollars (1,5 million de francs). Le troisième 
défi français est celui de Jean-Marie Vidal, France Pacifique. La date- 
Hmite de dépôt des candidatures est fixée au 31 janvier (Le Monde du 
30 décembre 1997). 

HE SKI NORDIQUE : le sauteur à ski japonais Kazuyoshi Funaki ἃ 
terminé huitième de la dernière manche de la célèbre Tournée des 
quatre tremplins, disputée mardi 6 janvier à Bischofshofen, après 
avoir remporté les trois premières. C'est l'ABlemand Sven Hannawald 
qui a enlevé, devant son public, la preraière place de cette étape. Le 
Japonais termine premier au classement général de la Tournée, 

5 AUTOMOBILISME : la justice allemande enquête contre le pi- 
lote Michael Schumacher pour « tentative d'homicide » sur son rival 
canadien Jacques Villeneuve lors du Grand Prix d'Europe de for- 
mule 1 disputé à Jerez (Espagne). le 26 octobre 1997. Un habitant de 
Francfort a, comme il en a le droit, porté plainte quelques semaines 
avant Noël sans motiver davantage son action. Pour tenter de préser- 
ver son avance en [δίς du Championnat du monde des pilotes, Schu- 
macher avait délibérément heurté a voiture de Villeneuve lors de la 
course, la dernière de la saison 1997. Au sortir du chor, le pilote alle- 
mand avait dû abandonner et le Canadien avait remporté le titre 
mondial. ἡ 
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Plus de soleil, moins de vent 


L'ANTICYCLONE ibérique étire 
peu à peu sa sphère d'influence à la 
France. De ce fait, les perturbations 
atlantiques sont rejetées vers des 
latitudes plus septentrionales. Ce 
jeudi, seules les régions voisines de 
la Manche voient un ciel durable- 
ment nuageux. Les températures 


de la Manche et de la Bretagne Ont 
un die] parfois assez nuageux, le 50- 
161 se glisse entre les nuées. Le vent 
de sud-ouest est encore marqué en 
bord de mer avec des rafales à 
80km/h. Les températures 
s'étagent entre 11 et 13 degrés. 

Nord-Picardie, Lle-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. - La Côte d'Opale et le 
pays de Caux pâtissent de passages 
nuageux fréquents et plus denses 
en soirée, ainsi que d'un vent de 
sud-ouest soutenu. Le soleil domi- 
nera en [le-de-France au Centre. Il 
fait de 9 à 12 degrés. 

Champagne, Lorraine, fee 

Franche-Comté, -- 


temps est agréable. Au nord, le so- 
leil est parfois contrarié par des 
bancs nuageux sans conséquence. 
Les températures seront de 7 à 
11 degrés l'après-midi. 


du Sud-Ouest, les broulllards se 
dissipent daus la matinée. Le soleïl 
prend le relais sur l'ensemble des 
régions. D fera l'après-midi 13 de- 
grés en Poitou et de 15 à 19 au sud 
de la Garonne, 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. -- Le soleil régve en maître, 
notamment en montagne. Dans les 


Languedoc-Roussillon, Pro- 
vence-Alpes-Côte d'Azur, Corse. 
- Ce jeudi se déroule sous un ciel 
bleu azur aprés la dissipation des 
bancs de brouillard. L'insignifiance 
du vent permet de profiter pleine- 
ment de températures voisines de 
14 à 17 degrés Paprès-midi. 


[το fra re ἢ ΠῚ ΠΡ ΔΕ Pre 


‘M CANADA. Sept cent duquante 
‘ mille Québécois étaient privés 


- qui est la plus affectée. Près de 
| de Montréal, huit pylônes soute- 


-E CARNET 
DU VOYAGEUR 


d'électricité, mardi 6 janvier, en 


raison de broufllards givrants qui 


se sont abattus sur la province Ca- 
nadienne. C'est la région de la 
Montérégie, à l'est de Montréal, 


Drummondville, à 100 km à l'est 


nant une ligne de 755 000 voits se 
sont etffondrés sous le poids des 
câbles couverts de glace. L'auto- 
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mat va-t-il entraîner une période 
de glaciation ? C'est la question 
que se posent certains climato- 
logues qui naviguent à vue 
comme les économistes. La diffé- 
rence étant que l'action des pre- 
miers ne peut en aucun cas modi- 
fier le climat et le rendre plus 
doux aux hommes. τὸ 

Cet hiver, en tout cas, est doux, 
si doux qu’il pleut des cordes. Et 
cette eau qui serait une hénédic- 
tion dans les régions du monde 
frappées par la sécheresse, 
commence à faire des dégâts dans 
les jardins au sol argileux et dans 
ceux dont le sous-sol est imper- 
méable. 

Certaines plantes n'aiment pas 
l'eau stagnante pendant leur 
période de repos : sauges, iris, ro- 
marins, plantes de terre de 
bruyère souffrent. [I n'y ἃ malheu- 
reusement pas grand-chose à 
faire. Les plus petites plantes 
pourront toujours être protégées 
de l'excès d'eau en les recouvrant 
d’une plaque de verre inclinée, 
voire d’une feuille de plastique 
Plaquée au sol par des pierres ou 
des crochets -- ἢ faudra alors la re- 
tirer quand il ne pleut pas afin que 
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les souches respirent. Quand il 
pleut, il est difficile de travailler au 
Jardin, impossible de bêcher, de 
creuser -- la terre est trop col- 
Iante --, maïs il est possible de tail- 
ler haies, arbustes et rosiers qu'il 
ne faudrait en revanche pas rac- 
courcir en période de gel car le 


plantes, ται petit groupe de rosiers 
blancs est encore en fleurs.…..). 


meil les bourgeons dormants pla- 
cés près du sol. 
Que se passe-t-il si l'on attend 


un cycle végétatif déjà amorce. Si 
on le rabat maintenant, on sup- 
prime une branche dans laquelle 
la sève ne fait que recommencer à 


circuler et on ralentit le cycie vé- . 


gétatif du rosier dont les yeux 


HORIZONTALEMENT 
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Témoin des mouvements de la 
Terre. - IV. Saison migratoire. 
Brame dans les forêts d'Europe. 
L'argon. -- V. Ajoute deux zéros 
Degré musical — VL Fête au Viet- 
nm, Stratégie chinoise. Teinture en 
phanmacie -- VI. S'installèrent et 
Jaissèrent leur nom à une péninsule. 
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Pétendue des champs. - DC Toujours 
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. Les manueïs de jardinage inter- 
disent ce type de taille. On y pré- 
tend que si une période de gel in- 
tense vient détruire les-bourgeons 
supérieurs du rosier, la taille en 


Jeunesse. ἔα 
D'urie façon générale, plus le 
rosier est faïble, plus il devra Etre 
taillé court, plus il est vigoureux 
plus il devra l’être long ; générale- 
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CINÉMA En moins .de trois 


n oyage 
Inaugural du Tftanic, réputé i 

mersible, s'achève, Pere 
mort de plus de 1500 personnes. 


ures, le 15 avril 1912, le v 


@ PENDANT un peu plus de trois 
heures, Titanic, le film à gros budget 
de james Cameron, prend pour toile 
de fond ce drame inimaginable pour 
narrer l'histoire d'amour entre une 


CULTURE 


bourgeoise et un passager 

sième classe. @ PLUS que la catastro- 
phe elle-même, parfaitement re- 
constituée mais évacuée en vingt cœur du long 
minutes, C’est cette passion impos- 


de toi sible et une « véritable injustice de 
dasse », comme [6 déclare au Monde 
le réalisateur, qui constituent Le 


de faire oublier au public que ce ba- 


teau va couler. » @ SE REVENDI- 
QUANT ouvertement d'un cinéma à 
la David Lean, le père, entre autres, 
métrage. # J'ai essayé  d'Aliens et de Terminator signe là un 
très beau mélodrame. 


Entre Belfast et New York, le plus beau mélodrame du monde 


Titanic. Avec sa reconstitution parfaite de la catastrophe, sa métaphore sur la disparition d'une époque et son grand souffle à la David Lean, 
ce film au budget colossal fait plus que répondre aux attentes de ses investisseurs : il s'inscrit parmi les chefs-d'œuvre des années 90 


Film américain de James Came- 
τοῦ, Avec Kate Winslet, Leonar- 
do Di Caprio, Billy Zane, Kathy 
Bates, Frances Fisher. (3 h 20.) 


Titanic est donc le chef-d'œuvre 
que ses investisseurs étaient en 
droit d'attendre. Un chef-d'œuvre 
des années 90, avec sa part de naï- 
veté, sa peur du cynisme, sa maf- 
tmise, avec la dose de paranoïa 
qu'elle diffuse, et la démesure 
technologique qui en fait ce que 
Hollywood peut nous offrir de 
mieux aujourd’hui Si le Canadien 
James Cameron est lim des plus 
grands cinéastes hollywoodiens de 
son époque, c'est parce qu'il est 
Fun des rares à montrer des choses 
qu'on n'a jamais vues. Le combat 
acharné d’une armée de soldats de 
Fespace contre des monstres grif- 
fus dans Aliens, par exemple, le 
cauchemar d'une apocalypse nu- 
cléaire qui emporteraït notre pla- 
nète en un souffle dans Terminator 
I, ou entore, dans l'une des der- 
nières scènes de Titanic, la ronde 
macabre de ces dizaines d'êtres 
humains morts frigorifiés, épaves 


flottantes que la mer n'a même 
plus la force d'engloutir. 

Cameron filme comme on boxe 
τ suffit de voir comment les deux 
amants de Titanic se touchent et 
s'enlacent, comme deux κοί δὶς 
engagés dans un corps à corps -, 
avant et après la limite. Surtout 
après la limite, Au moment où, de 
notre planète, ne reste plus que 
des ruines, et d'un beau navire, 
construit à grand renfort de doi- 
lars, ne subsiste qu'une épave. 
James Cameron a beau jongier de- 
puis Abyss avec les plus gros bud- 
gets de l'histoire du cinéma, son 
achamement à casser ses jouets en 
fait plus qu'un money spender, un 
cas pathologique ne reculant de- 
vant rien pour perfectionner 
l'image qu'i se Fait du néant. 

Titanic est un film-catastrophe. 
C'est son genre, et c'est bien la 
seule situation dans laquelle 
Cameron tolère ses personnages. 
Sauf que la fameuse catastrophe, 
ce navire qui aura plié au premier 
iceberg venu, y est ici expédiée au 
bout de vingt minutes. Par l'inter- 
médiaire d'une reconstitution en 
images de synthèse sur un écran 


d'ordinateur, exhibée par un cher- 
cheur d'or qui vient de mettre la 
main sur une survivante centenaire 
de la catastrophe, et racontera à La 
place de celle-ci son histoire, bis- 
toire d'amour partie en fumée. Le 
Titenic aurait touché un iceberg en 
pleine nuit, qui aurait déchiré sa 
coque en plusieurs endroîts, créant 
des brèches irrémédiables qui vont 
amener Je bateau à 56 casser en 
deux Cette catastrophe énoncée, 
l'autre, celle qui importe, peut en- 
fin advenir. 


SYSTÈME DE CLASSES OBSOLÈTE 
On pourrait longtemps s'attar- 
der sur la reconstitution impec- 
cable de la catastrophe du Tifamic. 
la capacité de Cameron à dramati- 
ser Je spectacle d'un bateau qui 
coule, Maïs cette perfection 
v'existe que pour passer inaper- 
çue. Il est facile de saisir ce qui a 
séduit Cameron dans ce naufrage, 
la plus bell métaphore possible 
pour un cinéaste du mélodrame : 
la fin d’un monde, et je bas- 
culement vers un nouveau, symbo- 
bsé par le trajet du navire de Bel- 
fast à New York. Terminator parlaït 


d'un soldat du futur, figure de 
proue d'un prolétariat humain as- 
servi par une nouvelle génération 
de robots. Sur le Titanie, on le sait, 
les passagers de troisième classe 
étaient maintenus à distance de 
ceux des premières, et ils for- 
mèrent l'essentiel des victimes de 
la catastrophe. Le naufrage de ce 
paquebot sonnait, comme dans 
Terminator, le 6135 d'un système de 
classes obsolète, 

Avec Titanic, Cameron préten- 
dait faire un film de David Lean. 
C'est le fantasme de beaucoup de 
réalisateurs hoilywaodiens, à 
commencer par Spielberg. Came- 
τοῦ a eu raison d'essayer puisqu'il 
y parvient, en grande partie. Lean 
filmait ses histoires d'amour 
comme des catastrophes. 1 n'y 
avait rien de plus grave selon lui 
que le désespoir amoureux, quitte, 
pour en montrer la gravité, à re- 
constituer la révolution russe 
comme dans Docteur Jivago. Came- 
ron ménage aussi peu ses efforts. ἢ 
a besoin de reconstruire un paque- 
bot grandeur nature, puis de le 
couler, pour raconter l'histoire qui 
l'obsêde. Celle-ci est Ja méme de- 


« Titanic raconte en fait trois 
histoires : une histoire d'amour, 
un désastre et une société qui va 
à sa perte. 

- C'est la condamnation d'une 
certaine vision dé la société qui 
veut que les riches passent les pre- 
miers. Une véritable injustice de 


elle est plus discrète, Mais à mes 
yeux, le pius important de ce film 
reste l'histoire d'amour. J'essaie de 
créer une sorte d'amnésie dans le 
public, de lui faire oublier que ce 
bateau va couler. 

On a tout raconté sur le Titanic. 
C'est une manœuvre délicate 
quand le public en sait plus que les 
personnages, parce que, à cet ἱπ5- 
tant, le public se met à les prendre 
pour des imbéciles. Le plus grand 
compliment qu’on m'ait fait à pro- 
pos de ce fin, c’est quelqu'un qui 
m'a dit: «if est arrivé un moment 
où j'avais complètement oublié que 
ça se passait sur le Titanic. » Le pro- 
blème des films catastrophes, c'est 
que le public est vermu voir la catas- 
trophe. C'est ça la récompense. On 
juge les effets spéciaux, mais il 
n'est pas question d'être ému. Moi, 
ke dis: nous savons et vous savez 
ce qui va se passer, maintenant, à 
notre histoire, 

- Cest d'abord cette histoire 
que vous aviez envie de raconter 
quand vous avez mis le film en 
chantier ? 

- Oui, parce que le sort du Tita- 
nic est inévitable, on sait d'avance 


histoire avec un très grand poten- 

tiel dramatique. 

» Et il y a quelque chose dans le 
Titanic, qui m'a permis ainsi qu'à 
mes acteurs d’avoir cette inno- 
cence. Peut-être due au fait que ces 
passagers ne savent pas ce qui va 
leur arriver alors que le public, lui, 
le saît. ἢ est difficile de raconter au- 
jourd'hui une histoire d'amour 
aussi pure, le public est bien trop 
cynique pour accepter qu'on ex- 
plore des sentiments aussi fonda- 
mentaux et de manière aussi di- 
recte. On a plutôt tendance 
maintenant à considérer que 
l'amour à cet âge est un truc qui Va 
Passer. 

- Vos films parlent aussi de la 
latte des petits contre les gros ? 

- Je parie des gens de tous les 
jours, Je suis issu d'un mieu ou- 
vrier, j'ai conduit des camions, J'ai 
été machiniste. Ce qui m'intéresse 
dans les grands événements, c'est 
de les regarder avec les yeux de 
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James Cameron, réalisateur 


« J'ai essayé de faire oublier au public que ce bateau va couler » 


l'homme de la rue. Sur Je Tifanic, 
les passagers de première classe se 
prenaient pour les maîtres du 
monde, mais ils n'en ont pas assu- 
mé les responsabilités. Le Titanic 
δ᾽ ἃ pas coulé parce que la techno- 
logie de l’époque était défaïllante. 
C'est le contrôle de cette technolo- 
gie qui n'était pas à la hauteur. 


On a longtemps dit 
que le « Titanic » 
était le symbole 
même des limites 
de la technologie, 
mais ce n'est pas 
vrai : il symbolise 
les limites 

de l'être humain 


- Le contrôle de la technolo- 
gie, c'est une autre de vos obses- 


sions. , 

- Ça étonne toujours les gens 
que je raconte des histoires en 
rn'aidant de la technologie. C'était 


Le réalisateur canadien james Cameron. 


Je cas de Terminator, c'était le cas 
des Alien. La technologie est ce que 
chacun en fait, elle peut être un ou- 
til, elle peut être nuisible ou au 
contraire représenter le salut. On a 
longtemps dit que le Titanic était le 
symbole mème des limites de la 
technologie, mais ce n'est pas vrai: 
le Titanic symbolise Les limites de 
l'étre humain. 

- Quel genre de films aviez- 
vous en tête quand vous prépa- 
το Σ Titanic ? 

— Je sais que ça va sembler pré- 
tentieux de ma part de me compa- 
rer à David Lean. Maïs ses {ΠΠῚ5 
m'ont tellement fasciné et m'ont 
procuré de telles joies à une 
époque où je commençais à saistr 
ce que j'aimais et ce que je n'aimais 
pas au cinéma, que j'ai décidé d'en 
faire les lignes directrices de Tita- 


“rit. 


» J'aime ces grandes fresques qui 
charrient des histoires d'amour 
fortes qu'elles en éclipsent presque 
le reste. Docteur fivago est un film 
qui me passionne encore plus au- 
jourd'hui, maintenant que je 
connais mieux le cinéma. En fait, 
C'est le dernier d'um genre, ἢ clôt un 
cycle. Depuis, le genre existe en- 
core mais il apparaît de manière 
sporadique. Docteur ἤναρο est arri- 
vé pile au moment où naissait le ci- 
néma américain indépendant avec 


des films comme Easy Rider ou 
Woodstock, qui tout d'un coup rap- 
portent de l'argent. 

- Alors que tout le monde di- 
sait que le public américain ne 
supporterait pas de voir un fil 
de trois heures vingt ? 

- Oui, ça m'énerve vraiment, 
c'est condescendant parce que, 
même dans le milieu ouvrier d'où 
le viens, on sait ce qu’on aïme et ce 
qu'on n'aime pas. Titanic est deve- 
au aujourd’hui mon plus gros suc- 
cès [sorti aux Etats-Unis le 19 dé- 
cembre 1997, Titanic ἃ déià réuni 
156 millions de dollars de recettes. 
Ses producteurs en attendent 
250 millions au total], Plus que Ter- 
minator I. C'était dur parce que le 
budget a très vite été dépassé fini- 
tialement de 125 mûlions de dollers, 
le budget final s'élèverait à 200 mil- 
lions de dollars], mais ie ne voulais 
pas renoncer et puis ça n'aurait 
servi à rien de couper trente pages 
du scénario. Ce n'était pas ça qui 
coûtait cher. J'ai alors décidé 
d'abandonner mes honoraires de 
producteur, de metteur en scène, et 
mon pourcentage sur les recettes, 
Pourtant, ἃ ia fin du tournage, 
j'étais détendu parce que je savais 
ce que j'avais en boîte, même si ça 
n'était pas monté. 

- Tout ce qu'on a raconté sur 
le Titanic jusqu'à maintenant 
parle essentiellement de bra- 
voure et d'héroïsme alors que 
vous coucluez votre film sur la 
culpabilité. 

- L y ἃ eu des individus qui ont 
fait preuve d'héroïsme, des 
membres de l'équipage qui se sont 
sacrifiés maïs, pour le reste, les 
gens ont eu des comportements 
humains et il me semble que f’hé- 
roïsme se distingue davantage au 
milieu de la médiocrité. Benjamin 
Guggenhein, par exemple, qui en- 
flle Son habit de soirée. C'est im- 
pressionnant parce que c’est le 
Choix d'un individu. 

— Vous avez déclaré dans le 
magazine Ésquire que si la catas- 
trophe arrivait aujourd’hui les 
femmes porteraient sur le visage 
la marque des chaussures des 
hommes qui les auraïent piéti- 
nées pour arriver aux chaloupes. 

- Mais je crois qu’en 1912 cer- 
taines femmes les portaient déjà. 
Au moment où le bateau s'est mis 
à piquer vers le fond, il restait deux 
chaloupes. Dans l'une, vingt 
femmes avaient pris place. Quand 
cette chaloupe a été retrouvée. ἢ y 
avait trente-deux hommes à bord 
et pas une seule femme ! Πς ont dit 
qu'elles étaient tombées à l'eau » 


s τε ΕἸ Πα 
Samuel Blumenfeld 
et Marie Colmant 


puis Terminator: un couple 
contraint, pourchassé, qu'on ne 
laissera jamais s'aimer. Ce couple 
qui pourrait sortir d'un roman- 
photo est formé de Jack Dawson, 
un passager de troisième classe, 
peintre à ses heures - Leonardo Di 
Caprio, dans sa candeur, ressemble 
à un Tintin qui auraït découvert la 
libido - et Rose, une jeune bour- 
geoise aux aspirations de suffra- 
gette (qu'elle deviendra), fiancée à 
un riche homme d'affaires, égoïste, 
aux vues courtes, et psychopathe. 
Une Rose incarnée par la formi- 
dable Kate Winsiet, qui vient 
compléter la galerie des héromes 
féminines de James Cameron: 
masculines, physiques, embrassant 
comme d'autres mettent des gifles. 

ΠΥ a au moins une dimension. 
propre à Lean, que Cameron n'arri- 
vera jamais à égaler. Lean n’hésitait 
pas à montrer, avec tout le cynisme 
nécessaire, un homme mourir 
d'ime crise cardiaque devant une 
femme qui ne le remarquait même 
pas, comme dans Docteur Jivago. 
Cameron n'arrive pas à couper le 
cordon ombilical, il restera tou- 
jours d'une délicieuse naïveté. 


C'est sous les yeux fatigués de Kate 
Winsiet que Leonardo Di Caprio 
s'éteint lentement, frigorifié par la 
glaceur de l'océan, après lui avoir 
fait vœu d'amour éternel. La dér- 
nière scène de Titanic pourrait 
donner à sourire par son onirisme 
et son mysticisme. Maïs ce mysti- 
cisme n'est que la forme aiguisée 
d'un cinéma que l'on croyait per- 
du. Arrivée au terme de sa vie, 
Rose se réveille dans un halo sur- 
réel d'où émergent lès passagers 
du Titanic. Parmi eux, Jack Daw- 
son, qui lui tend la main, comme à 
la fin de L'Aventure de M Muir, 
lorsque le dernier soupir de Gene 
Tierney est relayé par lé bras tendu 
de Rex Harrison vers une autre di- 
mension, propre au cinéma, qui 
transcenderait l'espace et [6 temps. 
Jaraes Cameron ἃ réalisé le plus 
beau mélodrame du monde, celui 
qui, non seulement, s'autorise lé 
luxe de couler avec ses person- 
nages, mais préfère s'immerger en 
leur compagnie, témoignant d'une 
irrésistible communion entre le ci- 
néaste et son histoire. 


S. Bd 


Avalanche d'impondérables 
dans la nuit du 14 au 15 avril 1912 


CEST peut-être un livre qui a 
porté la poisse au Titanic. Un ro- 
man publié en 1898 aux Etats-Unis 
par les éditions Mansfeld. Le livre 
s'appelait Futilité et racontait l'his- 
toire du premier voyage d'un pa- 
quebot majestueux qui coulait par 
une froide nuit d'avril après avoir 
heurté un iceberg. L'auteur, Mor- 
gan Robertson, avait baptisé son 
paguebot Le Titan. 

Quatorze ans plus tard, le 10 avril 
1912, le Titanir, réputé insubmer- 
Sible, quittait le port de Belfast 
pour accomplir son fastueux 
voyagé inaugural à destination de 
New York. Dans la nuit du 14 avril, 
à 25 h 40 précisément, le paquebot 
percute un iceberg, il coule’ à 
2h20, entraînant la mort de 
1502 personnes sur les 2207 qui 
étaient à bord. 

A l'origme de cette catastrophe 
inimaginable, il y a des bévues, des 
incidents mineurs, des erreurs hu- 
maines, qui, mis bout à bout, 
constituent une avalanche d'im- 
poudérables et rendent imparable 
le naufrage du Titanic. Sans 
compter les quelques problèmes 
techniques découverts après exa- 
mén de l'épave. La coque du navire 
était réalisée dans un matériau de 
haut de gamme pour l'époque, 
mais recelant bon nombre d'impu- 
retés chimiques qui, à basse tempé- 
rature, rendait l'acier aussi fragile 
que du verre. 

Le Titanic partait avec seulement 
16 chaloupés, qui pouvaient sup- 
porter le poids de 1 178 personnes, 
alors que l'un des concepteurs du 
bateau en avait prévu 64, plus qu'il 
n'en fallait. James Cameron ima- 
gine qu’elles ont été supprimées 
pour des raisons esthétiques, mais 
l'histoire de la navigation précise 
que, à l'époque, on partait du prin- 
cipe qu'il y avait toujours « du dé- 
chet dans un naufrage ». U faudra 
attendre 1960 pour que le nombre 
des canots de sauvetage soit cal- 
culé en fonction du nombre total 
de passagers. 

Mais c’est l'élément humain qui 
va affoler la rachine pour de bon. 
La radio en particulier. En 1912, la 
radio c’est nouveau Les signaux 
sont difficiles à capter, les opéra- 
teurs peu formés, et bon nombre 
de passagers du Titanic ne se 
lassent pas d'utiliser ce nouveau 
joujou pour envoyer de leurs nou- 
velles à leurs proches, un peu 
comme aux premiers temps du té- 
Kphone portable. C'est beaucoup 
pour les deux opérateurs radio du 
Titanic, qui. au bout de quatorze 
beures de travail ininterrompu, 
ignoreront le message du Califor- 
nia, à 10 milles de là, signalant un 
énorme iceberg. C'est le sixième 


message de la journée qui prévient 
le Titanic de la présence de glaces 
flottantes et dont persanne, même 
le capitaine Smith, ne tient corapte. 
De son côté, le radio du Califomia 
éteint son poste à 23h 30 avec le 
sentiment du devoir accompli, et 
va se coucher, Après [6 naufrage du 
Titani, les radios seront opération- 
nelles vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre. 

Sur l'évacuation prioritaire des 
passagers de première classe, le 
film de Cameron est, hélas ! rigou- 
reusement exact Les chiffres don- 
nés par Walter Lord dans son livre 
La Nuit du « Titanic » (éditions Ar- 
chipel) sont loquents : ἢ y eut da- 
vantage d'hommes sauvés en pre- 
mière classe que d'enfants en 
troisième {seulement 23 sur 76). 
« À certains endroits, l'équipage in- 
terdisait l'accès au pont des embar- 
cations, à d'autres on ouvrait les 
portes (.….j; des centaines de per- 
sonnes restent confinées et enfermées 
en bas. » Un Irlandais réussit à 
grimper dans une chaloupe, dégui- 
sé en femme, et seul un canot de 
sauvetage rebroussa chemin pour 
sauver les naufragés. En tout, treize 
personnes furent recueillies par les 
occupants des canots. D'autres, 
moins Chanceuses, prirent des 
coups de ramé sur la tête en ten- 
tant de se hisser à bord. Sur ces 
comportements coupables, la 
presse de l'époque se fit étrange- 
ment discrète. En revanche, elle 
publia des pages entières sur la 
mort de Benjamin Gugsenheiro ou 
sur la perte des perles de Me Wi- 
dener. 


« PLUS PRÈS DE TOI MON DIEU » 
Curieusement, le naufrage servit 
d'autres causes plus discutables, 
comme ce groupe de femmes ad- 
versaires des suffragettes qui, s’ap- 
puyant sur le fameux « les femmes 
et les enfants d'abord », décrétèrent 
que si les femmes acceptaient que 
les hommes meurent à leur place, 
elles seraient bien obligées d'ad- 
mettre l'idée qu'ils votent à leur 
place. Un poète noir américain de 
l'époque compos, pour Sa part, un 
hymne macabre, Titanic Toast, célé- 
brant l'absence de passagers noirs, 
exclus par décision de Ja compa- 
genie de ce voyage inaugural. La 
nuit du naufrage, la légende ra- 
conte que l'orchestre jouait Plus 
près de Toi mon Dieu. Ce fut le tube 
de l'année 1912 en France, où la 
partition se vendit à plus de 
50 000 exemplaires. Pourtant Fopé- 
rateur radio ἃ toujours certifié que 
c'est l'hymne anglican Autumn qui 
accompagna le Titanic vers le fond. 
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L'esprit de la chouette dans 
l'ombre des Grands Boulevards 


Pour la première fois, la Cinémathèque française 
consacre sa programmation à Chris Marker, tandis 
que paraît un livre sur son œuvre 


DU 7 JANVIER au je février, la 
Cinémathèque française consacre 
son programme à Chris Marker. Si- 
multanément paraît un petit vre 
consacré à ce réalisateur, QU'EST- 
CE QU'UNE MADELEINE ? H ne de- 
vraîit y avoir là rien d'étonnant. Voi- 
là quelque quarante-cinq ans que 
ce cinéaste s’est signalé à Fatten- 
tion de ses ins, en co- 
signant avec Alain Resnais Les sta- 
tues meurent aussi, aussitôt interdit 
par les autorités — elles 
ont doublement bien fait: d’une 
part, s'agissait dupe authentique 
œuvre d'art anticolouialiste, donc 
d'un réel danger public, d’autre 
part, cette interdiction fit davan- 
tage pour la reconnaissance des 
coauteurs qu’une diffusion 
condamnée à une certaine comti- 
dentialité. Où, en ce qui concerne 
le seul Marker, il signa en 1962 un 
film intitulé La Jetée, que plusieurs 
poignées d'estimables quidams 
considèrent comme lune des plus 
belles choses jamais impression- 
nées sur de la pellicule. 

Donc ces deux coups de chapeau 
(programme, bouquin) devraient 
être la moindre des choses, mais 
non. L'un et l'autre sont des pre- 
mières, Fun et l’autre sont d’ailleurs 
partiels, intrigants par leurs 
manques autant que 
par leurs apports. Jamais le Musée 
du cinéma n'avait rendu bommage 
ἃ Marker, parce que celui-ci ne 
voulait pas. Π n'existait pas, en 
français, de livre sur Marker parce 
que celui-ci n'en voulait pas -- 
cette succulente Madeleine n’est 
pas, loin s’en faut, Pouvrage « de 
fond» qu'appelle cet auteur. Lui- 
même y a veillé, On justifie ce phé- 
nomène, extrapolation de la clan- 
destinité avec laquelle Chris Mar- 
ker habite les planètes des hommes 
et des œuvres depuis plusieurs. lu- 
rettes, par toute la lyre des explica- 
tions CS En pr 
misanthropie, saine défiance des 
médias et des institutions, parade 


de séduction, paranoïa et guérilla. 
Elles sont toutes exactes. 

AS QUE pou Εἰς IE PER 
cipal, qui serait une 
une éthique du déni d'identifica. 
tion Un « bartlebysme » de Péti- 
quette (d'après Bartleby, héros 
d'un bref roman épouyme de Her- 


préférerais ne pas être militant, dit 
le réalisateur du Jofi Mai et du Fond 
de Pair est rouge (dont il compose 
en ce moment un nouveau mMon- 
tage), le concepteur de Loin. du 
Vietnam, l'un des activistes de l'en- 
gagement les plus lucides et intra- 
tables de la deuxième moitié du 
siècle. 


JE PRÉFÉRERAIS NE PAS ÊTRE 
Je préférerais ne pas être : un in 


jours en cours, et bien verte - 
consacrée à essayer de penser le 
monde malgré tout ; malgré une at- 
tention sans relâche aux formes, 
saus lesquelles il n'est que le 
triomphe de la bêtise et de l'escia- 


Grèce ou en Orient extrême ; mal- 


la place de la Bastille ; etc. ; et mal- 
gré la perception qu’il fallait non 


La panne de l'ascenseur social 


La Prisonnière espagnole. Une description 
“très réussie de la société américaine 


partout, il y retourne. Ce solitaire a 
des amis dans tous les recoïns de la 
pianète. Et partout, avec tout et 
avec tous, Il a essayé de fabriquer 

«Fabriquer », « essayé », faire 
des films comme des essais. C'était 


ainsi qu'André Bazin déjà définis- . 


sait ses films, ἢ y ἃ un demi-siècle. 
Marker ne fait pas autre chose en 
construisant lui-même le pro- 
gramme de la Cinémathèque, 


comme un nouvel essai, comme . 


une nouvelle œuvre de l’intelli- 


que quiconque 
ment je verbe se fait chair). U est 
composé de certains de «ses 
films» (une bonme vingtaine, pas 


La Cinquième Saison. Un premier film; souriant et cruel, auton inhabituel dans le cinéma iranien 


Film iranien de Rañ Pitts. Avec Roya Nona- déterrer la hache de guerre, notamment par réaliser ce premier long métrage, à mi-chemin 
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père (967) εἰ l'emvironnemet τε!6- 
visuel dans lequel ἢ fut alors diffusé 
— avec le Jeune Delors en guest-star. 
ἢ faut les trois minutes du chat 
Guillaume écoutant im peu-de ru- 
sique après Fode aux idéaux trahis 
du Tombeau d'Alexandre. Mais 
cette composition-programme 


bord de La pensée du cinéma, jean- 
Luc Godard (dont Puissance de la 


ἣν 
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Extrait du CD-ROM « Immemory ». 


un champion, mais des éspnits mo- 
demes, c’est-à-dire critiques. L'hy- 
pertexte les aurait bien fait rigoler 
(15 en faisaient depuis toujours). Et 
il les aurait passionnés, comme il 


passionne Marker le cosmopaute : 


de Sans saleë, le voyageur de. Level 
5, le mécano-bosco-capitaine et 
rs Le ft 


labeur de Marker est la quête d'un. 
. au-deR de la frontière qui distingue 
irrémédiablement (aussi irémédis- 
blemect que l'Eden est perdu) je 
verbe’ de l’image, le logos de 
Yicône. C'est de cela dont ἢ va être 
question, sur les Grands Boule- 
vards, jusqu'à la fin de ce mois. De 
cela et, comme le rappelle Eisens-. 
chitz dans um beau texte introduc- 
tif, de la «question du bonheur». 


* Marker mémoire. Du 7 janvier 
au 15 février à la salle Grands-Bou- 
‘levards. 42, boulevard Bonne- 
Nouvelle, Paris 10". Tél. : 01-47-04 


. 24-24. QU'EST-CE QU'UNE MADE- 


LEINE ? À propos du CD-ROM än- 

memory. Essais de Laurent Roth.et 

Raymond Bellour. Yves Gevaert/ 

Centre: -Georges-Pompldou. 
εἶ 160 pages. 85Ε΄ 


“a guerre des bus 


À La fréquentation des cinémas 
τ΄ 8 connu ane hausse importante 


: la capitale, Paris intra MuUros 
connaissant une hausse de 


les Oscars, dont la soixante- 


aux montages artificiels induits 


DÉPÊCHES 


dans la banlieue parisienne en 
1997, selon 165 chiffres publiés 
par Le. Film français. L'hebdoma- 
daire professionnel souligne que 
si les entrées. 1997 Paris-périphé- 
rie devraient atteindre une aug- 
mentation de 7,5%, ce phéno- 
mène est surtout dû aux + 15.6 % 

dans les environs de 


+45 %- 
275 filws sont en course pour 


dixième cérémonie se tiendra le Pur δι 
23 mars, à Los Angeles. Ce PR 


nombre de films est ie plus élevé us er 


depuis 1973. Les titres des cing PRES 
films sélectionnés dans chaos au | 
des atre catégories 
péter dévoilés. le 10 τέ- 
vrier. 
B Dn fl sur la princesse Dla- 
pa va.être tourné dans l’île de 
Majorque, a annoncé la société 4 
de production britannique Arte- 
mis Films. ἢ} s’agira d'un long mé- 
trage réalisé pour Ja télévision, 
intitulé The People's Princess : À 
Tribute, qui sera tourné en février 
sous la direction de la réalisatrice 
britannique Gabrielle Beaumont. 
D'autre part, l'acteur Kevin Cost- ᾿ 
ner a affirmé qu'il αὐτὰϊς dû tour- À 
ner une suite à Bodyguard avec la 

de Galles. 
BLe Ciub des producteurs ἃ 
pris position contre PAMI (Ac- 
cord multilatéral sur les investis- 
sements) qui se négocie actuelle- CH 
ment dans le cadre de POCDE et 
risque de remettre en cause les 
mécanismes de protection des 
œuvres au titre de P« exception 
culturelle ». En prenant ainsi po- 
sition aux côtés de l'Académie 
européenne du cinéma (qui attri- 
bue-annuellement des pris à 
l'échelle de l’Union), cette orga- 
uisation affiche pour la première 
fois une telle position au sein 
d'une assemblée dépassant les Li- 
mites nationales. 
M Eurimages devient accessible 
aux Coproductions bipartites. 
Le Conseil de l'Europe à en effet 
décidé d’ouvrir ce fonds d’aide à 
la coproduction cinématogra- 
phique aux projets rapprochant 
seulement deux pays -- au lieu de 
trois. jusqu’à présent. Cette me- 
sure est destinée à conper court 


Eîtm américain de David Mamet. 
Avec Campbell Scott, Rebecca 
Plägeon, Ben Gazzara, Steve 
Martin, Ricky Jay. (ἃ ἢ 50.) 


Depuis Engrenages, son premier 
fu, David Mamet raconte tou- 
jours la même histoire. On ne 
risque pas de s'en lasser puiqu’elle 
nous oblige, selon un procédé bien 
connu déèpuis Usual Suspects de 
Bryan Singer, à revoir son film aus- 
sitôt celui-ci terminé. Le scénario 
de La Prisonnière espagnole est Fhis- 
toire d’un scénario, d’un coup 
monté, d'un simulacre, d'une ar- 
naque où chacun des 
éléments du récit contient sa 
propre dramaturgie. Scénariste 
doué, Mamet s'est toujours distin- 
gué par une capacité presque schi- 
zophrénique à livrer d'un τδυ côté des 
scripts taillés sur mesure pour l'in- 
dustrie hollywoodienne (parmi 
ceux-ci, celui des Incorruptibles, 
Hoffa et Nous ne sommes pas des 
anges), qui les apprécie à leur juste 
valeur, et de Fauire, à se réserver à 
son propre usage ce que ses 
commanditaires détestent le plus : 
Pincertitude, l'entre-deux, le vide, la 


déstructuration. 

Joe Ross, le jeune ingénieur de La 
Prisonnière espagnole, est comme le 
spectateur, ua homme confiant qui 
croit autant en la générosité de son 
entreprise que d'autres dans la 
bonne volonté d’un cinéaste à réali- 
ser une histoire en Ginq actes à la 
morale nette et affinée. Joe Ross est 
l'inventeur d'un procédé révolu- 
tionnaire (quel ? pour quoi faire ? 
cela n’a aucune espèce d’impor- 
tance pour David Mamet) qui pour- 
ταῖς bien rapporter une fortune à 
ses employeurs. Agacé par les τὸ- 
domontades de son patron (Ben 
Gazzara), Joe Ross remet toujours 
au lendemain la signature d'un 
conträt destiné à lui assurer sa part 
sur les éventuels bévéfices réalisés 
par son invention, Joe Ross confie 
ses doutes à Jimmy Del un mysté- 


dieux bomme d’affaires (interprété 
avec toute la distance et l'ambiguité 
nécessaire par Steve Martin) qui lui 
Propose, par amitié, d'examiner les 
termes de son contrat. joe Ross 
peut-il faire confiance à Jimmy 
Del? Doit-il suivre George Lang, 
son meilleur ami? Susan, la secré- 
taire de son patron, est-elle amou- 
reuse de lui, au cherche-t-elle à Fat- 
tirer pour mieux lui soutirer la 
formule de son procédé? Les 
agents du FBI censés le protéger 
sont-ils seulement des agents du 
FBL? Il est impossible de raconter 
toutes les péripéties de La Prison- 
nière espagnole, sauf à s'épuiser, 
pour retomber de toute façon sur le 
mème obstacle. 

David Mamet est l'un des rares 
wetteurs en scène à réaliser des 
flms qu'aurait pu signer le Fritz 
de Ed 

comme le cinéaste 
allemand, c’est-à-dire à la fois 
comme des innocents et des cou- 
pables. innocents, car nous ne sa- 
vons rien de cette histoire ; cou- 


ses collègues, trop goy pour le 
groupe d’extrémistes juifs dont il 
devenait le complice. ἄνες ce film 
remarquable, Mamet mettait un 
point fnal à un leurre : celui du fa- 


espagnole met fin au mythe de La 
libre entreprise, à La méritocratie, 
au rêve d’ascension magique due à 
la seule intelligence. L'ascenseur 
social est en panne. Arrivée à mat 
rité, le cinéma de David Mamet est 
tout sauf un simple jeu de rôles : il 
se révèle l'une des tentatives les 
pins réussies et les plus amères de 
décrire la société américaine. 
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bali, Ali Sarkbani, Parviz Poorhosseni. 


des femmes comme on en voit rarement dans entre la fable et la comédie. 


Gh20) 


Un petit village niché dans un paysage d'une 
lante beauté fournit le cadre à Tac- 


les Jamalvandi et jes Kamalvandi. Le film 
commence d’ailleurs sur l'échec de leur pos- 
sible réconciliation, via une cérémonie de ma- 
riage qui tourne court et cause dans la foulée 
l'arrêt cardiaque d’un parent de Fezx-promise. 
Du mariage avorté à l'enterrement du. bon- 
homme il n'y ἃ qu’un raccord, maïs qui suffit à 


et acharnée. - 


Je cinéma iranjen. La guerre sera économique _ 


Elle se déchaîne du fait de l'acquisition par "᾿ 
chaque clan d'un bus afin de créer une Hgne de 
reliant le village à la grande. ᾿ 
. deux véhicules strictement semblables ac- ἢ 
complissent us trajet identique et subissent 
‘ les mêmes mésaventures au cours de la péta- 
radante épopée concurrentielle qui s'ensuit. 
Ra Pitts, l'auteur de ce film, est néen Iran en 
1967. 11 vit aujourd’hui en France, où il a no- 
tamment été l'assistant de Jacques Doïllon ἡ 
avant de retourner dans son pays natal pOur y 


ville. Les 


. À en a rapporté cet objet déconcertant, qui 
emprunte au cinéma franien la splendeur iru- : ᾿ 
mobile d'un livre d'enluminures-et à la comé- or nie πα 1 
die ftaliènne la cruauté grotesque des mœurs, AE 
Sans parvenir pour autant À faire sortir cette 2 ᾿ 
histoire. de son ornière symbolique. Reste, sur ᾿ ἣν 
la rétive, une persistante symphonie de cou- £a À 

leurs, l'ocre minéral du village, les couleurs de 
gros jouets des autobus, le pourpre profond 
Sr ΣῈ ΝιΕα ἐτανίτηις ἀπε γευσ δε, 
ir 


Jacques Mandelbaum 


LES NOUVEAUX FILMS 


H L'AMITTÉ 
Mon premier plan est un jeune 


atrocement monocorde et en pure 
perte la demande suivante: 
« Donne-moi du sucre, Ingrid. » 


dera bien Due Mieux vaut 


de Bozon Se di 


les armes et bagages de la modex- 
nité. Cela fait une expédition déti- 
bérément hétéroclite et désaccor- 
dée, fantomatique et loufoque, 


Film français de: Serge Bozon. Avec 
Fabrice Barbaro, Elodie Bachelier, 
Axelle Roppert, Serge: Bozon. 
{1.34} 


M MY SON THE FANATIC 
Adapté d'une nouvelle. de Fécri- 
vain et scénariste Hanif.Kureishi 


my et Rosie s'envoient en l'ai, My 
Son the Fanatic est. le deuxième 
long métrage du cinéaste anglais 
d'origine indienne Udayan Prassd. 


Son film se déroule dans la 


communauté akistanaise 
de Brad «Mae so pare 


‘et 


-de vue sur un se père de fa- 
mille, Parvez, en s’attachant à dé- 
crire les relations tourmentées 
d'un père et d'un fils, le phéno- 
mène de l’acculturation, εἰ la 


montée de l'intégrisme parmi la : 


jeune génération. Anglophile et 
tolérant, Parvez s'ennuie avec sa 
femme, écoute du jazz dans sa 
cave. D finit par s'éprendre d'une 
jeune prostituée anglaise qu'il a 
lhabitude de conduire dans son 
taxi, tandis qu’à la maisou son fils 
Farid remet en cause l'autorité pa- 
ternelle en se convertissant à l'in- 
tégrisme musulman, Fllmé avec un 
soin'empesé et doté d'une inter- 
prétation sans surprise, ce film ne 
parvient jamais à s'élever au-des- 
sus de l'intention appliquée et de 
l'exercice didactique aux idées 
courtes. LM 

Film britannique d'Udayan Prasad. 
Avec Om Puri, Gapi Desai, Akbar 
Ærtha, , Rachel Grfiths Gi 28} ὁ 


‘UN GRAND CRI D'AMOUR : 
EL y aura bientôt deux ans que Jo- 


siane Balasko présenta sur scène, ἡ 


‘eu compagnie de Richard Berry, la 
pièce du même noin'qu'elle avait 
écrite à sa propre intention, et 
dont Ze Monde (du 10 février 1996) 


avait dit.ce qu'il convenait d'en’ - 


penser Dont acte. 5: ως fait de 
doute pour peTsONNé que 58 trans- 
position à Fécran es un moyen 
* propice paur tous les participants 
SE AR δ ρεὺ AR 
CS ᾿ ne δα: 


‘ ment plaisir dont cette opération 


.d'un vaudeville inutilement 


* Lire page 27. 


dans leurs céléris en branche, ob- 
jectif fort honorable dont on ne 
songe point à se gausser ici, la vi- 
sion du résultat laisse perplexe 
quant à tout autre intérêt (au sens 
large), avantage (idem) ou simple- 


pourrait fournir Poccasion. An- 
Ciens partenaires «à la ville 
comme à la scène » séparés par 
une solide haïne, Pimposante Gigi 
Ortega et Yatrabilaire Hugo Mar- 
tial se retrouveront donc de force 
dans un théâtre pour quelques ba- 
salités sur Ja vie, l'art et le temps 
qui passe, tassés dans les coins 


bruyant. À moins que tout cela ne 
soit qu’un prétexte pour afficher 


Film français de Josiane Balasko. 
Avec Josiane Balasko, Richard Ber- 
ΤΥ, Daniel Prévost, Daniel Geccaidi 
Ah 30). (Δ 


ἘΠ ΈΓΓΑΝΙΕ. 

Lire page 3. - 

= LA PRISONNIÈRE 
ESPAGNOÏE - 

Lire ci-contre. 


ΒΑ CINQUIÈME SAISON . 
Lire ci-dessüs ᾿ 


Mans. 
&. 


M4 


[OU 


Raymond Depardon et les demoiselles de hasard 


… Paris. Un beau mais faux film-enquête dans les rues de la capitale, 
qui se révèle une véritable mise à l'épreuve du désir de raconter des histoires 


Film français de Raymond De- 


moment, et sans que cela change 
grand-chose, ce seront de jeunes 


pra Ἄνες, Luc Delahaye, 5ν}- actrices à la recherche d'un rôle et 
Peyre. (I ἢ 35.) τοῦ plus des demoiselles de ha- 

π-------᾽Φ--ο---- qui répondront. 

SF les mille et une façons de On voit... des corps, des visages, 

classer les films, celle-ci: on peut des postures, des vêtements, des 

distinguer entre celui qui se suffit lieux publics et banais. On entend 


absolument à lui-même, sans ré- 
clamer une once de savoir sur qui 
l'a fait, où ça se passe, pourquoi, 
corament, mais encore. ? Et les 
autres. 

Paris, nouvel} opus filmé de Ray- 
mond Depardon, fait partie des 
autres. C'est dire que, malgré ses 
séductions propres et immédiates, 
il n'est pas certain qu'on en goûte 
tous les tenants et aboutissants 
sans quelques billets d'introduc- 
tion. C'est une faiblesse, sans 
doute, mais si on va au-delà, Paris 
devient complètement émouvant, 
ludique, passionnant. 

Que voit-on, de prime abord ? 
On voit un jeune homme brun 
plutôt renfermé rencontrant dans 
un bistrot une jeune femme brune 
plutôt nerveuse à laquelle il a don- 
né rendez-vous. Le jeune homme 
se dit réalisateur, il cherche une 
actrice pour un premier film dont 
ἢ ne connaît pas l’histoire. Π ne 
sait pas non plus ἃ quoi doit res- 
sembler son héroïne. Π engage la 
jeune femme, dont c'est le métier, 
pour lui trouver de possibles in- 
terprètes, « dans 13 rue » -- en fait 
c'est surtout dans les gares qu'elle 
cherche des demoiselles, qu’on re- 
trouve ensuite en conversation 
avec le cinéaste putatif, toujours 
dans des bars. L'essentiel du film 
est composé de ces face-à-face, 
mi-interview mi-discussion. 


HERBIER DU TEMPS PRÉSENT 

Les jeunes femmes interrogées 
«racontent leur vie », comme on 
dit Cela va de j'anecdote surve- 


nue un quart d'heure plus tôt à la 
découverte des profondeurs de 
feur existence. Certaines re- 
tournent vers le réalisateur ses 
questions, le cuisinent sur lui- 
méme et sur sa démarche. Α un 


des voix toutes différentes, des 
.môts, des intonations, des rires, 
des silences, des hésitations. Est- 
ce une petite géographie hu- 
maine, un petit herbier du ternps 

qui se compose ainsi sous 
nos yeux ὃ Oui, bien sûr, grâce aux 
puissances élémentaires du ciné- 
ma dès qu'il est utilisé pour lui- 


mi-rnot par tant de cinéastes -, 
découvrir une nouvelle manière 
de murmurer que faire un film, 
c'est chercher une (ou des) fille{s) 
— pas sûr que la réciproque soit 
vraie lorsque c’est une femme qui 
réalise. Qu détecter un subtil, 
cruef et mélancolique marivau- 
dage : la fille que cherche le type, 
le personnage féminin fort, est là 
depuis le début: c’est la casting 
director {Sylvie Peyre), maïs le 
garçon ne la voit pas. }] n'est 
mème pas sûr que Depardon le 
sache, maïs le film, lui, « voit » ça, 
et son injustice. 

Tout cela suffirait ἃ faire de 


Les « absences » de Luc Delahaye 


Le rôle principal de Paris, de Raymond Depardon, est joué par un 
photographe de trente-six ans, Luc Delahaye, un des plus intéres- 
sants de sa génération, membre de l'agence Magnum -- comme De- 
pardon - depuis 1994. Sa révélation a été fulgurante, accumulant les 
distinctions pour ses reportages de guerre dans les pays de F'Est dis- 
loqués, en Afrique et en ex-Yougoslavie. 

Ce jeune homme réservé, à l'opposé du baroudeur, ne croit pas 
qu'une photographie puisse changer le monde et critique la façon 
dont les médias utilisent l'image d'actualité. Comment représenter 
fe réel quand on doute de la réalité des choses ? De cette question, il 
a tiré deux livres expérimentaux : des portraits de sans-abri réalisés 
au Pbotomaton (Portraits, éd. Sommaire, 1996) et de victimes de la 
guerre eu Bosnie récupérés dans des pages chronologiques (Hazan, 
1997). Ainsi, quand Depardon développe une œuvre autoblogra- 
phique, Delahaye cherche à se dissoudre dans Pactualité qu'il fixe, 
prône une «absence », une « indifférence physique » afin d'« appro- 
cher la personne au plus près de ce qu'elle est ». 


même -- élémentaires parce que 
directement issues de la nature du 
cinéma, mais pas évidentes: la 
preuve, bien peu parviennent à les 
invoquer. 

Et, comme chaque fois qu’un fl- 
meur sachant filmer se contente 
de filmer sans finasser, c’est aussi- 
tôt bourré d'instants intéressants, 
surprenants, de signes de toute 
nature, dont chaque spectateur 
peut faire son miel personnel. Dès 
Jors que le « dispositif film » fonc- 
tionne, on peut voir bien des 
choses encore. Par exemple - 
thème fréquemment avoué à de- 


Les meilleures « 


Paris un film passionnant. Mais ce 
n'est pas tout. Ici entrent en jeu 
les éléments externes à ce qui est 
montré à l'écran. Le premier est 
l'identité de l'interprète du jeune 
réalisateur, Luc Delahaye, repor- 
ter-photographe ayant couvert la 
plupart des conflits récents, et no- 
tamment auteur de quelques-uns 
des meïlieurs clichés de la guerre 
en Bosnie. Qui n'a pas compris 
qu'i représente Raymond Depar- 
don (au parcours similaire une 
vingtaine d'anvées plus tôt) peut 
se retirer discrètement. 

Mais surtout, le film prend tout 


son sens si on l'inserit dans la car- 
rière de ce dernier: Paris devient 
alors un nouvei épisode du jeu 
complexe entamé par un grand té- 
moin du réel avec le désir de fic- 
ton, un nouveau tour de ce ma- 
nège créateur depuis longtemps 
(δι moins depuis Le Petit Navire, 
1967) revendiqué, narcissisme 
compris, par Depardon. 

Au risque, parfois, du malenten- 
do. Pas plus qu'Ariques : comment 
ça va avec la douleur ? n'était un 
film sur l'Afrique, Puris n'est un 
fm sur Paris, ou sur les femmes 
de vingt-cinq ans dans la cité 
contemporaine. L'un comme 
l’autre sont des films sur Ray- 
mond Depardon. Des films Sur 
son envie de raconter des histoires 
et sa manière de buter dans le 
réel, de s'y blesser ou d'en avoir 
peur, sur sa pudeur et son exhibi- 
tionnisme. C'est cela que conte, 
non sans dureté, cet « Un homme 
à Paris « après Une femme en 
Afrique, ce « Captif de Ja ville » 
après La Captive du désert. Mais 
aussi dans le sillage des « docu- 
mentaires » comme Fuits divers, 
Urgences ou Délits flagrants, qui ia- 
mais ae furent de purs témoi- 
gnages sur une réalité extérieure à 
qui les filmait, mais étaient déjà 
hantés des possibles récits qui y 
nichaient. . 

Dans l'entrelacs de lambeaux 
d'existences livrées au micro et à 
la caméra de Paris, mais toujours 
{sinon ce serait obscène) à travers 
le regard et l'écoute de Depardon 
et parce que c'est d'abord son 
problème, le principe mème du 
spectacle, le mystère de raconter 
des histoires inventées avec des 
corps réels, est mis en abyme. Cet 
abyme et ce mystère sont, à 
chaque nouvelle rencontre, péril- 
leux. De là naissent la tension, 
l'excitation dont se soutient un 
film à Ja construction apparem- 
ment répétitive -- un film dont le 
tite pourrait bien être, aussi, un 
nom commun au pluriel. 


ΕΜ. 


Fret} 


Avec 26 % de hausse de fréquentation pour les quinze 
plus gros titres par rapport aux premiers jours de lan 
dernier, la nouvelle année démarre sur les chapeaux de 
roues... grâce à des films déjà anciens, Aucune sortie des 
deux derniers mercredis de 1997 (pas même les Spice 
Giris) m'était de nature à figurer dans les sommets du 
box-office. « Le » James Bond et « le» Disney du mo- 
ment s’en tirent avec des résuitats correspondant à 
leurs ambitions et, sans avoir jamais été en mesure de 


[Demain ne meurtjamais 3 ν 
| Hercute 8 » à 
455 VF 1% 
.455 44 
Marius et Jeannette Ὑ 150000(est) 235 Ε 15% 
6 Spice Giris le πίῃ 2 4067 8758. Ν᾽ 18% 
FA On connaît la chanson 8 130567 268 À «2153 
The Fuil Monty 11 128863 Es Δ; #% 
ἢ Le cousin 4 118860 36 © -1% 
M Le codectionneur 7  n7æ 165. 9. 9. 


Lee porter une botte décisive, Le Bossu fait montre d'un 
2177 532 souffle dont témoigne la faible érosion de ses entrées. 
- ᾿ Sept ans au Tibet manifeste, lui aussi, une notable lon- 
1258 665 - gévité. Mais le phénomène le plus étonnant concerne la 
remontée de Marius et Jeannette et de On connaît la 

419 883 Chanson, d'ores et déjà événements cinéphiles et pu- 

᾿ blics de Pan passé. Sans parvenir ἃ de tels sammets, Le 

1 737409 Septième Ciel enregistre lui aussi une exceliente per- 
formance en se classant treizième. Et il faut noter le ré- 

= suitat tout à fait étonnant, du moins à l'échelle pari- 
276787 sienne, de Before and After, que son producteur 
américain avait refusé de sortir et qui enregistre un taux 

681 742 record d'occupation de son unique salle. Ou encore la 

Ξ 522% belle réussite dans la capitale d'une œuvre aussi aty- 


pique que Kaïrat, film kazakh distribué un 31 décembre. 


* période du mercredi 3112/1997 au dimanche 4/1/1998 inclus 


Antoine Perrot, «Et in Arcadia 
ego », Galerie Lahurmière, 17, rue 
du Parc-Royal, Paris 3°. TÉL. : O1- 
42-77-27-74. Jusqu'au 31 janvier. 


«Ππν a pas de couleurs vul- 
gaires. Opposer le vert loden au 
rose fluo, c'est faire preuve d'un ju- 
gement de classe. La peinture fabri- 
quée pour les artistes reproduit, 
consciemment ou pas, ce goût im- 
posé par une élite. C'est pourquoi fe 
préfère « importer + mes COUleUTs 
en utilisant des matériaux indus- 
triels. » 

Antoine Perrot, ‘quarante- 
quatre ans, rend donc justice aux 
fuchsia, émeraude, pivoine et 
autres bleu des mers du Sud, dé- 
nominations bannies des Beaux- 
Arts, mais qui fleurissent sur les 
pots de peinture en bâtiment. li 
fait des miracles avec les enduits 
de ciment, les craies industrielles, 
les bois composites. 

Des miracles, parce qu'il par- 
vient à rester, malgré tout, dans le 
domaine pictural : « Durunt tout ἰδ 
XX siècle, on a martyrisé ἰδ tub'eau 


L'évasion de la couleur 
Antoine Perrot rend justice aux fuchshia, bleu lagon et autres bannis par les Beaux-Arts 


en tant qu'ohiet, volume ou surface, 
sans toujours se préoccuper de la 
couleur. C'est pourtant là qu'il y a 
encore des questions à poser. » 

Les habitués de l’abstraction 


géométrique française risquent - 


néanmoins d'en perdre leur latin. 
Pas tant à cause du titre de Fexpo- 
sition. « Et in Arcadia ego» (un 
hommage au glissement d’inter- 
prétation du célèbre tableau de 
Poussin qui peut se lire d'au 
moins deux façons: « Mème en 


Arcadie, la mort existe », où « Μοὶ 
aussi, j'ai vécu en Arcadie »), ni 
même par refus esthétique des 
couleurs suaves, que par l'ex- 
trême singularité du travail de 
Perroÿ dans le paysage artistique 
hexagonal. }} est en effet plus 
proche des minimalistes améri- 
cains que de l’abstraction pari- 
sienne. 

La règle est simple : à chaque 
Surface correspond une couleur, 
et une seule. C'est la disposition 
des plans, le plus souvent groupés 
en polyptyques, les uns par rap- 
port aux autres, mais surtout par 
rapport au mur, qui donne toute 
sa puissance à l'œuvre. 


« LEURRE VISUEL » 
Accrocher un Perrot dans une 
pièce vous interdit la plupart du 
temps de poser autre chose à cô- 
té. Et rend délicat l'espace lui- 
méme : les tableaux débordent. 
L'une des œuvres, Et in Arcadia 
ego 1 (1996), est ainsi fixée au mur 
par la bordure gauche du chassis, 
taillée en biseau. Les panneaux du 
triptyque saillent donc vers le 


." 


spectateur, suivant un angle 
oblique. « Un leurre visuel à dé- 
chiffrer », ainsi que Perrot le re- 
vendique. Comme les bergers du 
tableau de Poussin, qui regardent 
le tombeau sous tous ses angles, 
le visiteur est amené à se déplacer 
autour de l'œuvre. I constatera 
que, par un phénomène de reflets, 
la couleur s'évade du plan pour 
danser sur le mur lui-même. 


Harry Bellet 


Depuis 1894 


DU BEAU VETEMENT A 
LA SIMPLE RETOUCHE 


LEGRAND 
LETTRES 


Hommes et Dames 
Prix spéciaux de Janvier 
très grand choix 

rue du 4-Septembre, Paris 25 


Tél : 01.47.42.70.61 
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Armor 

Elsa Solal ἃ voulu mettre en scéne, en 
mots, les personnages de la mytholo- 
gie celtique et des légendes irlan- 
daises, que l'on retrouve dans les 
contes du Graal: les chevaliers de la 
Table ronde, Merlin, lite d’Avaton. 
Tous sont tiraillés entre deux lois, celle 
d'un monde en déclin, du démantèle- 
ment d'un royaume et telle d'un 
ronde en transformation. Tous se 
heurtent au mouvement d'une rup- 
ture ; à τε que peuvent ètre un dieu, 
une foi et des crayances, à la diffé- 
rence entre la Loi et les lois. Cette 
pièce d'Elsa Solal, mise en scène par 
Philip Boulay, a été créée à la Ferme 
du Buisson en mai 1997. 

Avec Hugues Boucher, Viglaine de Car- 
né, Sébastien Faure, David Gouhier, 
Karine Lerondeau-Zéza, Philippe Le- 
roy, Nathalie Newton, Victor de Ofivei- 
ra, Vincent Ozanon, Sylvie Pascaud, Ni- 
colas Pirson et Anne-Sophie Robin. 
Théâtre Gerard-Philipe, 59, boulevard 
Jules-Guesde, 93 Saint-Denis. A4 Saint- 
Denis-Basilique. Du mardi au samedi, à 
20 h 30; le dimanche, à 16 heures. 
Tél. : 01-48-13-70-00. 50 F 


Ce spectacle en grec ancien conçu, br 
terprète et mis en scène par Dido Ly- 
koudis est adaptée des Suppliantes, 
d'Eschyle. Les extraits présentés se si- 
tuent au moment de l'arrivée à Argo£ 
des filles de Danaos fuyant les Egyp- 
tiades. Là, entre "8 mer et la terre, ces 
héroïnes appertenant encore äu 
monde conius εἰ rebelle d'Artémis la 
Chasseresse, parlent dans une langue 
que l'on ne connait plus. Sur le rivage, 
le Coryphée racontera leurs érrances, 
Théâtre Molière-Maison de {a Poésie, 
161, rue Sairr-Martin, Paris 35. Me Ram- 
buteau. Du mercredi au samedi, à 
19 heures. Tél. : 01-44-54-53-06. 60 F et 
80 F Jusqu'au 7 février. 

Stéphane Huchard Quintet 

Ancien batteur — frappe sèche et pré- 
dise - de l'ONJ de Laurent Cugny, Sté- 
phane Huchard à réuni quelques-uns 
des sofistes apparus ces dernières an- 
nées dans les clubs pour mener un 
quintette qui s'inspirerait du Miles Da- 
vis des années 70. Stéphane Guillaume 
est a la ompette, Pierre de Bethmann 
au piano. 

Sunset, 60, rue des Lombands, Paris 1°. 
We Châtelet. 22 h 30, les 7 et 8 janvier. 
Tél. : 01-40-26-46-60. 80 Ε 


Pabheite 


DANS LA JUNGLE 


Sr 
ει 

Ex 
RUSSES 
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DES VILLES 


Brecht / Braunschweig 


Théâtre Mationst de le Colline - 01 44 62 52 52 


GUIDE 


L'Amitié 

de Serge Bozon (France, 1h 24), avec 

Fabrice Barbaro, Elodie Bachelier, 

Axelle Ropert, Serge Bozon, Sonia 

Bayle, Eva Truffaut. 

Cinquième Saison 

de Rafi Pitts (France-iran, 1h 20), avec 

Roya Nonahali, Ali Sarkhani, Parviz 

Poorhosseni, Ghorban Nadjafi, Golab 

Adineh. 

Love in Paris 

d'Anne Goursaud {France - Grande- 

Bretagne, 1 h 10), avec Mickey Rourke, 

Angie Everhart, Agathe De La Fon- 

taine, Steven Berkoff, Werner 
reyer. 

My Son The Fanatic 

d'Udayan Prasad (Grande-Bretagne, 

1h28), avec Om Puri, Rachel Griffiths, 

Stellan Skarsgard, Akbar Kurtha, Gapi 

Desaïi. 

Paris 

de Raymond Depardon (France, 

1h35), avec Sylvie Peyre, Luc Dela- 

haye, Emilie Lafarge, Barbara Jung, 

Métilde Weyergans, Sandy Boizard. 

La Prisonnière 

de David Mamet (Etats-Unis, 1 h 50), 

avec Ben Gazzara, Felicity Huffman, 

Ricky Jay. Steve Martin, Rebecca Pid- 

geon, Campbell Scott. 

Titanic 

Film américain de James Cameron 

(Etats-Unis, 3 ἢ 20), avec Leonardo Di- 

Caprio, Kate Winslet, Billy Zane, Kathy 

Bates, Bill Paxton, Frances Fisher. 

Un grand oi d'amour 

de Josiane Balasko (France, 1h 30), 

avec Josiane Balasko, Richard Berry, 

Daniel Prévost, Daniel Ceccaldi. 


Tous Les films Paris et régions sur le Mi- 
nitel, 3615 LEMONDE ou tél. : 08-36- 
68-03-78 (2,23 F/min). 


de Nicholas Ray, avec Farley Granger, 
Cathy O'Donnell, Howard Da Silva, Jay 
5. Flippen, Helen Craig, Wilt Wright. 

Americain, 1947, noir et blanc (1 ἢ 35). 
VO: Grand Action, 5° (01-43-29-44- 
40) ; Mac-Mahon, 17. (01-43-29-79-89). 


Lolita 

de Stanley Kubrick, avec James Mason, 
Shelley Winters, Sue Lyon, Peter Sel- 
lers. 

Britannique, 1962, noir et blanc 
(2 ἢ. 35). 

VO: Le Champo-Espace Jacques-Tati, 
5" (01-43-54-51-60). 


Le Kiosque Théâtre: les places du jour 
vendues à moitié prix (+16F de 
commission par place). Place de la Ma- 
deleine et panvis de la gare Montpar- 
nasse, De 12 h 30 à 20 heures, du mardi 
au samedi; de 12h30 à 16 heures, le 
dimanche, 

Dormez. je le veux ! 

de Georges Feydeau, mise en scène de 
Florence Giorgetti, avec Lionel Astier, 
Romain Bonnin, Frédéric Klein, Silvie 
Laguna, Anne Rejony et Emmanuel 
Texeraud. 

Les Abbesses {Théâtre de la Ville), 31, 
rue des Abbesses, Paris 18. M Ab- 
besses. Le 7, à 20h 30. Tél. : 01-42-74 
22-77. 95 F et 140F. 

Orchestre de Paris 

Wagner : Les Maîtres chanteurs de Nu- 


remberg, extraits, La Waikyrie, extrait 
Strauss : Ainsi parlait Zarathoustra. Jo- 
sé Van Dam (basse), Emmanuel Krivine 
(direction). 

Salle Pleyel, 252, rue du Faubourg- 
Saint-Honoré, Paris 85. M° Ternes, Les 7 
et 8janvier, 20 heures. TE! : 01-45-51- 
65-89. De 90 F a 320F 

Philp Harper Quartet 

La Villa, 29, rue Jacob, Paris 6e. 
W Saint-Germain-des-Prés. Le 7, à 
22h30. Tél. : 01-43-26-60-00. De 120F 
à150F 

Swingime 

Petit Opportun, 15, rue des Lavan- 
dières-Sainte-Opportune, Paris 1e. 
ΜΡ Chätelet Le 7, à 22h30. Tél. : ΟἹ- 
42-36-01-36. ΒΕ 


Nemo 

Péniche Six-huit, quai Malaquais, Pa- 
ris δ΄. ΜῸ Saint-Germain-des-Prés. Le 7, 
à 21 heures, Tél. : 01-43-80-74-54. 


RÉSERVATIONS 


The Turn of the Screw 

de Benjamin Britten, d'après Henry 
James. Myfanwy Piper {livret}, David 
Syrus (direction musitale), Deborah 
Wamer (mise en scène). Avec les 5ο- 
listes du Royal Opera House Orchestra. 
MC 93, 1, boulevard Lénine, 93 Bobi- 
gny, M Bobigny-Pabla-Picasso. Les 10, 
14, 15 et 19 janvier à 20 ἢ 30; les 11 et 
18 janvier à 15 h 30. Tél, : 01-41-60-72- 
72. De 100 F à 200 Ε 

Arcadia 

de Tom Stoppard, mise en scène de 
Philippe Adrien, 

Comédie-Française Théétre du Vieux- 
Colombier, 21, rue du Vieux-Colombier, 
Paris &. ΜῈ Saint-Sulpice. Du 13 janvier 
au 22 février. Tél. : 01-44-39-87-00. 
1oFet160F 

Mano Solo 

Olympia, 28, boulevard des Capucines, 
Paris 95. Me Opéra. Du 15 au 17 janvier 
à 20 ἢ 30. Tél. : 01-47-42-25-49. 176 Ε 
La Fania All Stars 

Avec Celia Cruz, Johnny Pacheco, Wil 
lie Colon, Paulito, Feliciano, Roberto, 
Roena, Larry Harlow, Bobby Valentin, 
Andy Montanez. 

Zénith, 211, avenue Jean-Jaurès, Pa- 
ris 19. Me Porte-de-Pantin. Le 16 jan- 
vier, ἀ 2T heures. Tél. : 01-42-05-60-00. 
220F 


Natacha Atlas 

Elysée Montmartre, 72, boulevard Ro- 
chechouart, Paris 18*. Me Anvers, Le 
27 janvier, à 19 ἢ 30. Tél. : 01-44-92-45- 


15 janvier : 
Anna Blume : La sensation pure 
Goethe-institut, galerie Condé, 31, rue 
de Condé, Paris δι. Me Odéon. Tél. : 01- 
40-46-69-60. De 12 heures à 20 heures ; 
samedi de 14 heures à 18 heures. Fer. 
mé dimanche. Entrée libre, 

18 janvier : 

Collection Havemeyer 

Musée d'Orsay, niveau médian, 1, re 
de Bellechasse, Paris 7, M Solferine. 
Tél. : 01-40-49-48-14. De 10 heures 4 
18 heures; nocturne jeudi jusqu'à 
21h45; dimanche de 9 heures à 
18 heures. Fermé lundi 29F 

17 janvier : 

Gérard Traquandi 

Bibliothèque nationale de France, gs 
lerie Colbert, 2, rue Vivienne, & rue 
des Petits-Champs, Paris 25. M° Bourse. 
Tél. : 01-47-83-81-10. De 12 heures à 
18 heures. Fermé dimanche et fêtes. 
Entrée libre. 


EN VUE 


Le Père David Cappo, président 
Qu Conité natonal charge des 


normes professionnelles au 
de regie cnolique d'Awralle, 
vient de rédiger un « code de 


M Après ie suicide, l'an dernier, de 
deux lycéennes humiliées, le 
gouvernement turc vient 
S'assoupii la loi qui autorisait les 
directeurs des établissements 


les tiendra pour fautives en cas de 
refus. 


ἘΝ Sauveur Palermo, de Marvellle, 
spécialiste 


des « relations 
humaines et canines », interrogé 


inconstestable qui confère la qualité 
de chef de meute ». ᾿ 


"«[ε peuple bulgare demande et 
attend le roi Siméon, conscient que 
la monarchie peut être utile. En 
tant que simple citoyen, le roi 
Siméon ne pourrait pas aider ou 
améliorer la situation », a 


pour ne manquer 


aucun rendez-vous 


6Π 1998 


Æ EN MARS 
Les electin: τ 
et cantonales 


: 2 EN MAI... 


Le trentième anniversaire 


7: A PARTIR DE JUIN. 
La coupe du Monde 
de football 


dansles de Bonaparte 


ΕΝ JANVIER 1999... 
La mise en circulation 
CEE 


: ET TOUS LES JOURS... 
EC LE MONDE 
κε UNE BONNE 
NTTRELL 


LE PREMIER MINISTRE, 
Benyamin Nétanyahou, s'est-il 
livré, comme le croit Maariv, à 
cune manipulation de trop? 


des affaires 
concernant À laide pu 


société 

sûre, poursuit le joumal de droite, 
« David Lévy en a eu assez, Assez de 
voir Nétanyahou vider les coffres 
publics en faveur des religieux ultra- 
orthodoxes aux dépens des quartiers 
pauvres et des villes de développe- 
ment qui soutiennent traditionnelle- 
ment» le parti Guesher du mi- 
nistre sortant. 


KIOSQUE. 


LE MONDE / JEUDI 8 JANVIER 1998 - 


La démission de David Lévy 


La presse israélienne estime’ qu ‘en quittant le gouvernement 
le ministre des affaires étrangères ἃ x appris une chose C ou deux » à Benyamin Nétanyahou ἢ 


Enbctive depuis le 6famvier 1à 
démission spectaculaire du 


du 
pays, « David Lévy a quitté un na- 
vire en perdition », écrit le premier 
quotidien populaire du pays, Yie- 
diot Aharonot. Le départ du mi- 


lui a fait payer tout le 


au passage, 
à Dors εἰ No ἰαηξαρε our ἰα. 
emibres du 


et d'autres m E&DUyEnE- 
ment ont dB subir en dix-neuf mois 
de 


POUVOIr. » 
« Le compte à rebours de la chute 


du .gouvernement est enclenché », 


poursuit-il, 
ron le « faucon des fxucons » -- εἰ 
qui dépendra’ plus que Jariais du 


ἣν Lt du br ρὲ de 
i religieux». Celà ne peut évidem- 
ὃ Ne Mine ας 


DANS LA PRESSE 


35 heures, en y ajoutant même, 
dans ce dernier cas, le sens de 
histoire : autant de sujets qui, 

pour honorer leur promesse élec- 
torale, n'ont guère ἃ voir avec l'ex 


‘ clusion. Ils ont révélé, an ΄ 


ge les Rene craque- 
ments significatifs de la majorité 
plurielle, que es prochains das 


sur la ratification du traité d'Ams- 
terdam ne feront qu'accentuer. 
(..)} reste au premier ministre à 
démontrer que sa méthode de 
gouvernement résistera dans .ce 


doxes, les il allergiques à 
Tunion ἅε la gauche et à ce gou- 
vermement social-démocrate, bon- 
dissent sur Poccesion pour tenter 
de déborder leur propre direction 


et de mettre Robert Hne en di | 


cité. Ce n'est pas un hasard si les 
actions et les déclarations se 


puis 
bert Hue (.…)s'appuie sur le 
mouvement social, il entourage, 


il compte sur lui pour radicaliser 


l'action du gouvernement ; en 
même temps, il prépare les élec- 


lier ses convictions et ses ambi- 
tions, faire évoluer le PC sans le 
bavaliser (.) ᾿ 

Cela marche bien avec les élec- 
teurs, moins bien avec les mi- 
tants. 


LIBÉRATION 

Gérard Dupuy 

MR when ΉΤΟ 
inlassablement sa dime sur Ja san- 


té publique provient en grande 
- majorité des moteurs automobiles 


que la fabrication de te type de 


"moteurs est une spécialité natio- 


παῖο, πὐἸειοταῖ pes. ας ἀο ππὲα 
nombremx possèdent de 


tels véhicules, faut-il faire ? 


Jusqu'à présent, le lobby du diesel 


www.geocities. com/CollegePark 2341) 0 


: Un Israélien d'origine dircassienne a créé un site de rencontre pOur les Caucäsiens aie: 


case, 

choix entre la transcription en 
alphabet cyrillique, imposé au 
début de l'ère 


tous les continents peuvent 
apprendre quelques rudiments du 
pader de leur deux. 

Son créateux, Edris Abzak, vingt- 
six ans, fait partie de la petite 


en Syrie, en Jordanie, mais aussi en 
Occident, de l'Allemagne aux Etats- 


Les Reis DS 
Re LE RAS CAIN 


ak 


sance d'un sentiment national, 
gré les distances séparant les 
communautés. Selon Eris Abzak, ἢ 


Au départ, son site n’oftrait 
visite vituelle de la 


qu'ume petite visite 


Oui, je souñaîte m'abonner au Monde pour la durée suivante: 
03 MOIS- 562F c16MOIS-1086F c1iAN- 1980F 


au feu de 1170F” 


règlement, SE — 
D par chèque bancaire ou postal à l'ordre du Monde 


mode 


O par carte bançaire N° Li Li Li tt) Lo) Dis 


Date de vañdité Li {1 f 
OM. O Mme Nom: 


Signature: 


Téléphonez au 01-42-17-32-00 de 5h30 à 18 heures du lundi au vendredi 
Bufleïin à renvoyer accompagné de votre ἀ:. 


ILE MONDE, service Abonnements 24, avons Ga 


- 60668 Chantily Cedex 


GRASSENS Du HONTE ENTIER 
FRONT Rgours RÉRYRI 


ÂNE GRANDES 


Mais, en pleine interview, une 


cétene π ταν 


. Aou δε τοπὶ ἐραιφίπάν dirune le. . ἃ Lans 


guerres. Si vous connaissez un 


proche, ou juste des 
* écrivez-moi » 4 


| or chers petits MONSÉTES nan 


os éites ont suibstitiée, an. 
du prügrès, à la loi de la jungle. 


“en cause et | 


taine 


ΜῊ est... » Ou ἢ s'agissait one * 
ou.cètte in- À: 
‘ Connue appartenait vraiment à 

une civilisation oubhée. ‘ 


erreur de 


Benyaain N ἢ a décidé, 
‘en févriér 1997, de lancer la 
construction d'une onzième colo 


1 ne oct ἴσας 
οἱ point, 
nal d'extrême droite Hi a 


proche du Likoud au pouvoir que 
ses pue concurrents, ex 
convient. «Le départ de Lévy qui 

avec γαῖ Mordehaï, le ministre “γῇ 
da défense, conduisait le camp ἱπισα- 
gouvernemental des «modérés » 
contre les durs comme Ariel Sharon 


ricains,. principaux dé de l'Etat 

Juif, considèrent que nous sommes 
Prades de échec à relancer le 
processus de paix, on peut s'at- 
tendre à un glacial hiver avec Was- 
hington et les capitales euro- 


ft ph sera ‘diplomatiquement 
“isolé et exposé à um retour de l'ü 
fada, au térrorisme et peut-être 
même à une nouvelle guerre. Depuis 
‘la démission de Lévy, ce danger est 
devènu. dangereusement concret +. 


Patrice Claude 


SUR LA TOILE 


5 ΟἸΒΆΝΑΝΟΕ: ῬΈΟΙΕΤ.: 


DE CEN: 
ms ARCHOE ifétandaise de 
l'Internet Saciety (ISOC) a 


rédigé à Piatention. du gouver- 
τ nement un projet de loi visant à 


établir une censure très stricte et 
un contrôle étatique complet sur 
le contenu et les infrastructures 
d'Internet dans le pays: Aussitôt, 


. M. Vinton Cerf, vice-président 


de FISOC à l'échelle internatio- 
nale,.a fait savoir que ce texte 


«ne semblait pas compatible : 


avec les principes de l'ISOC >», qui 
a toujours œuvré pour la 
défense de la liberté d’expres- 
sion sur le réseau. Dé son côté, 
le quotidien Bangkok Post, très 
critique à l'égard du projet, met 
en cause la composition et 165 


complet des par- 
ties déjà jouées de la finale du 
championnat du 


toli Kasparov et lindien Viswa- 
nathan Anand, est disponible 


sur le site Internet de la FIDE, à 


Padresse www.chessweb. com — 
(APR) 


de Jean-Luc Delarue, uné cer- 
Catherine 


une image οἷς quelque 
chose, mais de l'aider à être ce 


monde : 


À em M arm Les Li 


ΠῚ ποῖαι 


1 rit à 
τρῷς Sacs 
LRU 


᾿ dns qu'une 


FILMS DE LA SOIRÉE d 


RS EC RS VER SRE 


18.30 Personne ne m'aime ΝΕ 
De Marion 
Dm er 
19.05 De nouveaux hommes 
gout DÉS 
puis Conencini fitafe, 1546, ΟΝ 
nd 0: 
ΠΕ, 1 Ν, 
Pré tinen 


100 min). 
μεν τ ν un, 
τ ἥ , 100min, 
2140 Flesta M ᾿ 
De RBoutron {F,1995,110minx RTBF1 


na pes 
ΠΆΛΗ Noyce (Etats-Unis, 18 


. 2210 Vers sa destinée Βα 


De John Ford (Etats-Unis, 1939, N.. 
vo, 100 pmin}. Ciné Cinéfil 
225 Quelques jours 


avecmoin# 
De Claude Sauter (France, 1987, 
Ciné 


: __ RADIO-TELEVISION 


MERCREDI 7 JANVIER memes 


2340 La Meilleure Part M 
OYves Allégret (France, 1955, 95 min), 
Festhval 


23:50 Cette vieille canallle Œ 
D'Anatole Litvok (France, 1933, N., 
85 ain). Ciné Cine 


0.20 Lunes de fiel Βὶ 
De Roman Polanski (Fr-GB, 1991, νια., 
135 min}. Canal+ 
025 Les Bricoleurs & 
DeJ.Girauk (F, 1962, N.,90min}, RTL9 
1.25 La Folle logénue M Em 
D'Ema Lubitsch (Etats-Unis, 1946, N.. 
Ξ Ciné Ciné 


νι. 95 mis}. 


GUIDE TÉLÉVISION 


23.00 Le de 
MAGAZINES nn 50 λοται ἐς τοι, κοι 
d'écrivains. 


Pi 
19.06 De l'actualité à l'Histoire. 
Rétrospective 1997. 

20.00 Faut pas réver, 

USA: Le plus petit opéra du monde. 
Corse : Le colporteur, 

Suisse : Le jeu du frelon. τν: 


2045 ν Les Mercredis de l'Histoire. À 
Boy Hero 001. A 

20.50 Combien ça coûte ? 
Invités : Mlss France 
et Marc Jolivet. TF1 


Ῥ 
Invités : : ᾿ 
Dons Pad A  διάγαμια. ον 

Lane Gars san Pau Run 

Michel Deschamps. France 
21.00 {τ nom de Ja loi, 

LES coulésesd'iteiDIre. ὀτνϑ 
21.00 Envoyé spécial, les années 90. 

Jour J. ÉpécialL es Ὁ, 

Les paysans. Histoire 
220 b La Vie à l'endroit. 

Des moines au cour das villes. 


France2 
2235 Savoir plus santé. 
Le Protesieur PP Der + 
Pierre Ὅσγουχ. jt τν5 
2.55 à Le Droit de savoir. ie 
ἔπαυε ur les motares ἠδ 8 ICE. TEA 


FILMS DU JOUR 


130 min). 
22.50 Babe, 
le cochon devenu 5 
De Chris Noonan le, 1995, vs 
min) Canal+ 
Un siècle 
Paul Claudel, France 3 
DOCUMENTAIRES 
20.00 Chroniques du studio 4. 
[32] τέ κ 
en Roumanie. Histoire 
21.45 Musica. Mes années de lutee : 
un portrait du 
Armoid Schoenberg. arte 
21.50 Portrait. Eur. Paris Première 
22.00 Oliver North : 
Un candidat idéal 
24.10 Profil 
Réflexions de fin de side, 
μα Helmur Schmid s'entretient avec 
Giscard d'Estaing. Arte 
La Lucarne, 
L'impossible Quête. Are 
ΘΑ͂Β Israland. ἢ Planète 
SPORTS EN DIRECT 


21-00 Le Lac des cygnes. Ballet  Muzzik 


MUSIQUE 


718.50 La Petite Renarde rusée. 
Mise en scène de Nicholas Hyiner. 


210 Simple Minds en concert. 
2225 Btor:Showtime. Paris Première 


France Supervision 
23.15 Teresa Berganzz Concert Muzzik 
0.05 Claude 
Cross Over the Murcik 
0-10 Barbara Hendricks 
Récital à Paris. Téva 
TÉLÉFILMS 
20:30 Intime conviction. 
De John Lvofr. Festival 
2035 Meurtre à la carte. 
De Larry Peerce. RTLS 
20.50 Mort anx enchères. 
© De Caro Rola. M6 
20,55 L'Eté de Zora. 
De Marc Rivière. France 2 
22-05 Le Déjeuner de Sousceyra 
De Lazare Iglesis. Frestivat 
22335 Les Eclats du cœur 
Oristopher Leñth. M6 


SÉRIES 
19-00 The SentineL Affaire classée. M6 


19.00 » Au nom de la loi 
La me. Arte 


les. 
Canal Jlramy 


Canal Jimmy 
2335 Bottom. Cambval (vo). Canal Jimny 

0:10 New York Poïice Blues. 
Casse et cassettes (v.o.). Canal Jimmy 


0.20 Nash Bridges. Train de nuit TSR 


1995, 95 min). 
1430 The Affairs of Cellbai Β M 
FE OT SR No, 
5.00 ua ee 
1 
kiewiez (Etats-U 
Sa ne 
15.50 De nouveaux homes 
sontnés αὶ 
De Luigi Comaencini (irañe, 1968 
vo, 8 


min). né ren 


17:10 Gremlins 2 Li 
min). ι τ ἐκπὰ Cinémas 


in}. 
1830 Dean ford (ES Unis 199, 
V0 100 min). Ciné Cneñd 
20.00 L'Arbre de Noël R 
De T. Young (F-K, 1969, 90 min}. TV5 
2030. Spartacus 
fe Stanley Kubrick rs Dr 1960, 
ι A 
185 min}. Ciné Cinémas 


De Mare pee 3 

90 min). ra ronny 

pins A aS-Unis, 

ES Lo 
2035 L'Affaire 

des poisons 


an 
Den Deco (France, 1955, Te 


D'Axel {France - italie - 
Grande-Bretagne, 1990, 125 ΚΣ ba 


21.00 La Vie d'Emile Zola ΙΙ 
De Wiliam Dieterle (Etats-Unis, 1937, 
N., 120 min). Histoire 
21.00 Les 39 Marches HR 
D'Affred Hi 


Hitchcock (Grande-B: 
1935, N,, V0, 90 RS arte Première 


* 21.00 Paris Blues RE 


De Martin Ri (États-Unis, 1961, Ν. 
100 min). Mure 
21.30 Mary Poppins & 
De Robert Stevenson (Etats-Unis, 
1965, 135 min). Disney Channel 
2200 Heat RH 
De Michael Mann (Etats-Unis, 1 
1-0, 164 min). Canal+ 


22:10 La Folle mgénue & EM 
D’Ernst Lubitsch (Etats-Unis, 1946, N.. 
va. 100 min). Gnéfil 

2210 EE RD Leurs -Unis 1 

, 85 min). En 

εν De δα Shokder (Etats-Unis, 1997, 

100 ΠῚ 3 ses 77: 

2225 Des angés 
et des 


BTP RD TEts-Unt, 1996, 
πὰ RTBF 1 
Le Trésor 


2235 Gross = 
DE on Dar Ets Unis, 1999 
110 min). RTL9 


= 
De Nadine Trintignant (France, 1 
D rt τ τόποις 
0.25 Les Amants de Tolède Ν᾿ 

D’Henri Decoin (France, 1952, N., 

95 min). RTL 


1.10 Le ü = 
De POSER (Grande-Bretagne, 
1949, N.,w0., 80 min). Εἰπέ Cinéfth 


1-10 Miss Missouri EM 
D'Elie Chouraqul (France, 1989, 
100 min). Cné 


GUIDE TÉLÉVISION 


MEN VAL 53. 

1330 Bouillon de cukture, | 
L'Egypte au Louvre. 

13.40 Parole d’Expert. 


1535 24 heures. 
L'Afrique sort ses griffes. Canal + 


17.00 De Pactualité à l'Histoire. 

Rétrospective 1997. Histoire 
18.00 Stars en stock. David Niven. 

Jayne Mansfeld. Paris Première 
1830 et 19.10Nalle part aîlleurs. Canal+ 
19.00 Le Magazine de FHistoire. Ἧ 
1 : Ὡς sors 

9.00 Rive droite, rive gauche, 
20.00 20h Paris Première.  ParisPremière 


2 Pro Fapon en parier pour oublier. 
Le chon de Susanna. TSR 


Prrance 2 
Arrvitée : Patricia Kaos. TMC 


2235 Faits divers spécial, 

Es Etre de Fame blanche. TVS 

23.00 Les Dossiers de l'Histoire. 
nège. 


3340 Τρ αὶ 

in Café. 

Mar Lavoine. France Supervision 
ΔῸΣ Fréquenstar, Pasçal Obispo, M6 
0.10 saga-cités. Viet'äme. France 3 


DOCUMENTAIRES 
1 Lumières de music-ball, 
.Ν [Ξ EE La Cinquième 
18.00 Les Grandes Enigmes 
de l'Histoire. 
L'affarre Lindbérg. 


τὰ Cinquième 


18.00 Ehroniques du studio 4. 
18.30 Le Monde des animaux. 
Sur les traces de Darwin. 
La Cinquième 
1835 Le Tour de la planète drogue. 
μι Planète 
18.40 Dmitri Chostakovitch.  Muzzk 
19-10 La Tempête d'images. Mr 
19.15 Cluny, une huolère dans BE ΚΝ 


πα τε τ. 
20.05 Samson François. 22}.  Muzzik 
2035 à A part (Δ... Al Pacino. Canal+ 
Nu Planète 
f ique. 
tie: 
Delmas 
n1.05 Chocolat, mon amour. Planète 
2240 jazz Collection. 
Louis Armstrong. 


Histoire 


47.00 Didon et Enée. Ballet. Musik 
20.45 Vu d'ici Ballet France Supervision 


RE 
LES CODES DU CSA : 


SIGNIFICATION DES SYMBOLES : 
à Signalé dans « Le Monde 
Yélévision-Radio-Multimédia ». 


manquer 
œuvre ou classiques 


Le Monde publie chaque semaine, dans 50Π Su 
on de la radio et -- accompagnés du code Shonview 
programmes du câble er du satelite. 
spédal pour les sourds er les malentendants. 


grammes com 
don des 


OAccord 
À Accord parèntal indispensable 


parental souhaitable 
ou interdit aux moins de 12 ans 


Εἰ Public aduhe 


ou Interdit aux moins de 16 ans 
pplément daté dimanche-lundi, les pro- 
te - ceux de la télévision 


MUSIQUE 
Ben Webster. 


2335 All Star Swing Festival Lincoin 
Center, News YOrk 1971. Muzzik 


035 Simple Minds. France Supervision 


TÉLÉFILMS 


informatique. M6 
1820 Les Aventures 
du jeune Indiana jones. 
Le 
décembre 1916. Sèrie Cab 


le pi Arte 
19.10 Daktari. Série Club 
19.55 La Vie de famille. 
Quoi de neuf, docteur ? RTL9 
20.00 La Dame 
de Monsorean. 4/7], Histoire 
29.35 Les Envahisseurs. 
iso. Disney Channei 
2935 Les Cordier, juge et fic. 
Combinaison RTBF 1 
2045 Models'Inc. Série Club 
29.50 Van Loc, un grand flic 
RME ΤΟΙΣ TF1 
23.00 Code Quantum. τωρ τὰν 
23.50 jason King. Série Club 
0.40 Sam et Sally. Lit. Série Club 


NOTRE CHOIX 


62045 Arte 

Les Mercredis de PHistoire : 
Boy Hero 001 

En 1932, Paviik Morozov, un jeunè 
garçon russe, dénonce les malversa- 
tions de son père et d'autres 
membres de sa famille auprès des 
autorités, Six mois plus tard, il est as- 
sassiné par l'un des siens, Du jour au 
lendemain, le parti le consacre héros 
national, tout en incitant les jeunes 
Soviétiques à suivre ce modèle Pen- 
dant près de soixante ans, la légende 
de Pavik est mise en scâne, déctinée 
dans des films, des des opé- 
ras; des statues sont érigées, 
des rues portent son nom... Un 
étonnant documentaire anglo-fin- 
landais. 


622.00 Histoire 

Thérèse Humbert 

On ne s'en lasse pas de ce morceau 
de choix de la télévision française, 
cru 1983 (quatre fois 55 minutes ; 
premier épisode ce soir). Le scénario, 
adaptation - d'après un véritable 
fait divers, l'un de ces merveilleux 
scandales chers à la 11 Répu- 
blique -, et les dialogues sont signés 
Jean-Claude Grumberg : la réalisa- 
tion, Marcel Bluwal. La distribution 
est à la hauteur de ces deux orfèvres 


sarthe, François Prier. un tourbi- 
Jon de talents virevoltant auprès de 
la Signoret, sublime de candeur et 
de roublardise en Provinciale parve- 
nue qui, du jour au lendemain, S'im- 
provise héritière d'un parent d'Amé- 
rique, Comme on ne prête qu'aux 
riches - où supposés tels --, l'affaire 
s'étotfe d'année en année (de 1882 à 
1902, pas moins!) autour d'une 
manne fantomatique : prêts, chan- 
tages, malversations.…., déliques- 
cence d’une société toute en impos- 
tures politiques et financières. Un 
vrai régal ! 


NOTRE CHOIX 


© 23.00 France 2 
Vingt ans... à Harlem 


Une jeunesse 
américaine 
en clichés 


À HARLEM, plus qu'ailleurs i y 
a les bons et les méchants. Les mé- 
chants sont chefs de gang, trafi- 
quants de drogue, pères indignes. 
Michel Honorin et ses collabora- 
teurs ne les ont pas filmés. Les 
«bons» sont « brothers » (frères) 
dans l'ordre des « Feathermen ». 
Anciens délinquants, [5 ont décou- 
vert le droit chemin. De la vente de 
cœack, ils sont passés à la recherche 
d'un travail. Ce sont eux qui 
servent de point de départ à ce vo- 
let de la série documentaire « Vingt 
ans à.» 

Succession de portraits de 
jeunes, dans la veine des huit émis- 
sions diffusées en 1995 et 1996, 
Vingt ans ἃ... Harlem débute par 
une série de clichés. Images de tau- 
dis, entretiens avec de très jeunes 
mères célibataires, propos désabu- 
sés -«le maire de New York est 
pourri »-, travelling dans des rues 
sinistrées.…. La première partie de 
l'émission ne donne matière qu’à 
ennui. Si la seconde se révèle plus 
intéressante, c’est parce que 
l'équipe de France 2 est allée um 
peu plus loin qu'on ne pouvait le 
craindre, en rencontrant des comé- 
diens, ua graffeur, une chanteuse, 
un dessinateur, bref, des jeunes qui 
« bougent ». 

Encore les rencontres restent- 
elles superficielles et sont-elles des- 
servies par un commentaire déce- 
vant, clamé d'un ton grandiloquent 
et ponctué d'expressions destinées 
à « faire jeune » (« is se la ont clas- 
sique », à propos de jeunes qui 
dansent). « ls s'aiment, ces deux 
là !», lance aussi Michel Honorin, 
d’une voix faussement candide, sur 
les images d'un jeune couple qui 
dine en tête à tête. Le téléspecta- 
teur ne s'en serait pas rendu 
compte. 

Quelques informations sont dis- 
tillées, maïs qui demeurent sans ex- 
Plication. Si on apprend que «la 
criminalité a baissé de 40% depuis 
un an pour S'exporter vers le Bronx et 
Brookôn », on ne sait pas pourquoi 
Quand le journaliste affirme 
qu'a Harlem n'est plus la capitale de 
l'Amérique noire », 1 ne se montre 
pas plus explicite, et l'an reste sur 
sa faim. Souhaitons que les quatre 
autres émissions à venir - Manille, 
Tel Aviv, Amroan, Tokyo -, seront 
Plus sérieusement menées... 


Marie-Pierre Subtil 


τ 
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PROGRAMMES 


TÉLÉVISION 


FRANCE 2 


19.15 1 000 enfants vers l'an 2000. 
1925 et 1.10 C'est l'heure. 

19.45 et 20.50 Tirage du Loto. 
39,50 Au nor du sport. 


20,55 L'Eté de Zora. 
Tééfäm de Marc Rivière. 
2230 ν La Vie à l'endroit. 
Des moines au cœur des villes. 
0.05 Journal, Météo. 
8.20 Paris-Dakar : Le Bivouac. 
135 Apapé. 


TANT e) 


1850 Un livre, un jour 
18.55 Le 19-20 de Finformation. 


Comsomag. 
20.55 La Marche du siècle. 
A quoi sert l'école ? 


» En clair jusqu’à 21.00 

18.25 Robin, 

1830 et 19.10 Nulle part ailleurs. 
tinéma. 


Film de Francis Girod. 


PROGRAMMES 
TÉLÉVISION 


1345 Les Feux de l'amour, 


Loc, 

um flic de Marseille. 
D'Emems δ κει 
2230 Made ln America . 

Ὁ Escroquerie à l'amour. 
0.10 Les Rendez-vous de l'entreprise. 
0.40 et 1.50 TF1 nuit. 
0.55 Très chasse. 


FRANCE 2 


1845 Qui est qui ? 

19.15 1 000 enfants vers Fan 2000. 

19.25 et 1.10 C'est l'heure. 

19.50 Au nom du sport. 

19.55 et 20.45 Météo. 

20.00 journal, Le Monde de La Coupe, 
L'Lnage du jour, A cheval, 

20.50 Point route. 

2055 ᾿ς 
PP 

Post-scriptum : Les viotons de l'hiver. 

2340 Vingt ans... à Harlenn 

0.10 journal, Météo. 


* 6.125 Paris-Dakar : Le Bivouac. 


FRANCE 3 


13.40 Parole 

1435 Adieu Irlande. 

Téléfilm de Joseph Sargent [1/3L 
ane du cheval 


1845 Un Livre, un jour. 
18,55 Le 19-20 de l'information. 


20.38 Le Journal du Dakar. 
20.55 Belles de l'Ouest E 
Film Ο de jonathan Kaplan. 


CANAL + 


1335 Le Journal du cinéma. 

14.00 À leur de peau ΗΝ 
Film de Steven Soderbergh. 

15,35 24 heures. 

1635 ετῦ 45 Surprises. 

1645 Dunston, panique au palace. 
Fimde Ken Rp, 

+ En diair jusqu'à 20.35 


1839 et 19.10 Nulle part aïlleurs, 
fnvités : Véronique Sanson, Richard 
Depardon, Syivie Peyre. 

2030 Le Journal du éméma 


2250 Babe, le cochon devenu berger M 
Film de Chris Noonan (v.0.J. 
020 


Lunes de fie] Β 
Film de Roman Polanski (ν.0.}. 


ARTE 


19.00 » Au nom de [8 Ιοἱ. 


Réflexions de fin de siècle [1/4]. 
ΔΒ La Lucare. L'impossible Quête, 
120 Court 1oujours. 


20.50 Mort aux enchères. 
Téléfilm Ο de Carlo Rola. 
2235 Les Édats du cœur. 
Téléfilm de Christopher Leitch. 
0-10 Secrets de ferme. © 
0.45 Sexy Zap. 
1.15 Boulevard des clips. 


Le Facteur nesge et fe Factcur chaleur, 
de Jean Larriaga. 


23.00 Nuits magnétiques. 
0.05 Du jour au lendemain. 
048 Les Cinglés du music-hall 


FRANCE-MUSIQUE 


20.00 Concert. XIx° Festival de Satlé. 


RADIO-CLASSIQUE 


20.49 et 23,00 » Les Sotrées. 
jean Cocteau et La musique classique, 
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20.35 > Soirée ΑἹ Pacino. 
20.35 et 21.15 A part Ça... ΑἹ Pacino. 
2155 Flash infos. 


HeatE M 
Film de Michael Mann (v.0.3. 
1.00 Basket-ball. 


Soirée 

De la terreur à à ie. 

Les Tchèques et les Allemands. 
20.45 Un voisinage difficile. 
20.50 Munich où La paix pour cent ans. 
2245 De la terreur à la démocratie. 


0.00 Crisis. 
1.10 Alice au des mervellles. 


Téléfiim de Harry Harris, 


1330 Les Pom-pom Giris 
de Los 
Téléfilm de Bruce Seth Green. 


20.50 L'Irrésol ἣ 
Film de fean-Piérre Ronssin. 
2225 Hidden m 
Film © de Jack Sholder. 
0.05 Fréquenstar. Pascal Obispo. 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 


19.45 Les Enjeux internationaux. 
29.00 Les Chemins de la musique. 
20.39 Agora. Fatrick Avrane, 


045 Du jour an lendemain. 
048 Les Cinglés du music-hall. 


ERANCE-MUSIQUE 


20.00 Concert. 
L'Orchestre de Richard Strauss, 
Œuvres de Brahms, R. Strauss, 


Le Concert spirituel. Œuvres 
LU rArÉz, , MOz, 
Bach, Mendelssohn, Schubert. τὸν 


Emme = 


eo mo τ --.-- 


re ς-.--ς. 


Les m'as-tu écoute 


par Pierre Georges 


TOUTE RÉSISTANCE est vaine. 
Mais toute moquerie reste valide. 
ΒῚ est un spectacle de plus en plus 


écouté », avatar moderne -du 
<m'as-tu vu», Pas on endroit, pas 
un lieu, où ne sonne et résonne Le 


tant où quelqu'un ou quelqu'une 
n'ait des choses essentielles à faire 
savoir À commenter par la haute 
, conscience de sa propre impor- 
tance. 
Pouvoir être joint, pouvoir 
fi où, n'importe 


quand, comment, mais 
pouvoir ! Car c’est bien un instru 


le valet et le ge6lier de nos fibertés 
conditionnelles, la peur. du 
manque créant le 
Y avait-il une vie avant k télé 
PÉONE sans AL F ON PEUR δ AU 
‘Tenez récemment, cette salle 
dates pan Où, pour 
la prochaine bétaillère à bras) 
destination Strasbourg. ἢ s'agissait 
d'un Airbus, donc d’un assez gros 
oiseau, du genre, à vue de nez, 


léphoner à à cantonade qu'on 


était « hien arrivés ». Ce qui, 
tistique- 


naufrage : « AU, αἴθ, oui, on coule. 
La musique ? Quelle musique ? 
Mais non, je ne danse pas, c'est For- 
chestre qui joue “ Plus près de toi 
mou Dieu“ » 

Au Heu de quoi, la mort en si- 


naufrage. 
Folie du sans-fil Nous y céde- 
rons tous. De gré ou de force. 11 y 


aura bientôt l'avant et l'après por- : 


Noël: 850 000. Ce n'est plus tne 
mode, mais une obligation sociale. 
Les opérateurs se livrent une 
guerre furieuse. Par exemple, 
France Télécom. Maison sérieuse, 
France Télécom. Savez-vous ce 
qu'ils firent, le 3 décembre, à 
l'agence de Royan ὃ Dis mirent, en 
vitrine, deux superbes créatures, 
deux sans-fil women, bien vi- 
" dun 


évidemment protesté contre 
«atte insulte à Fégard du person- 
nel et tout particulièrement fémi- 
nain.» C'est vrai. Pourquoi un 
string ? 


Le tribunal de Lyon annule l'élection 
aux prud'hommes de candidats CENT 


LE TRIBUNAL d'instance de Lyon a annulé l'élection des sept candi- 
dats de la Coordination française nationale des travailleurs (CENT) - 
organisation proche du Front national - dans les différentes sections 
des conseils des Prud'hommes de Lyon. Les magistrats se sont fon- 


dés sur le principe de l' 


de l'autorité judiciaire édictée 


par l'article 64 de la Constitution et donc sur la nécessaire « impar- 


tialité du juge prud'homal ». Dans son, ἢ 


de pages, le tibunal souligne que chacun des candidats de la CENT a 
« bel et bien accepté un mandat impératif articulé autour des projets et 
de la stratégie du Front national en même temps qu'il donnait son ac- 
cord pour participer au scrutin ». Il ajoute : « L'inscription des candi- 
dats et élus aux fonctions de juges prud'homaux dans une démarche 
impulsée et animée ostensiblement, sous quelque forme que ce soit, par 
les concepteurs de projets spécifiquement politiques que sont les partis 
doit être proscrite comme caractéristique de l'acceptation d'un mandat 
impératif. quelle que soit la situation de ces partis sur l'échiquier pol- 


tique. » -- (Corresp. τόρ.) 


La CNIL fête ses vingt ans 


VINGT ANS après la loi Informatique et liberté du 6 janvier 1978, la 
Commission nationale de l'informatique et des libertés (CNIL) a, 


lors de cet anniversaire, mis en valeur des 


ou des orga- 


personnes 
nismes pour leur rôle exemplaire. Il s’agit de Bernard Siouff, délé- 


gué général du Syndicat des entreprises de vente par 


correspon- 


dance, pour sa contribution à J'élaboration d'un code de 


déontologie ; du lycée 


aulle ἃ Muret (Haute-Garonne) 


pour la création d'une commission locale au sein du Iycée ; de Gé- 
.xard Lyon-Caen, pour ses travaux sur les Ebertés publiques et l'em- 
ploi ; de l'Union fédérale des consonunateurs-Que cho ΒΟΟΣ ses 
actions d'information sur les fichiers ; dé l'association Aides, 

«vigilance constante » sur la protection des données de san εἴ de 
La Poste, pour la conception δὲ 18 promotion d'un porte-monnaie 


électronique 


anonyme. 
La CNIL à également ouvert un site web sur Internet Réalisé avec 
relativement peu de moyens (un budget de 150 000 F y compris un 


an d'hébergement), il 


démontre de 


comment ]n- 


façon exemplaire 
ternet peut dresser des profils d'individus à leur insu (Site web de ia 


CNIL : www. coil fr). 


EAN NE EE 
BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 


Cours relevés le mercredi 7 janvier, à 10 h 15 (Paris) 


FERMETURE 
DES PLACES ASIATIQUES 
Nikker 1 7 Ὁ "ἴ 


OUVERTURE 
DES PLACES EUROPÉENNES 

Cousau Varenne Viens 
ὩΔΠὀ 0 17. 


_feMonde 
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Mme Voynet réclame une mission 
interministérielle santé-environnement 


L'enquête Erpurs confirme l'impact sanitaire dela pollution atmosphérique en Ile-de-France 


étude 

prudence ne «des 

Kiens à cout terme entre les différents 

indicateurs de pollution et de santé» 

re dr δ γηὸ 
distinction saisonnière. 


Les risques pour la santé ont été 
calculés dans deux situations : 


associée à l'indice de fumée art 
[patticules fines en 

NO, [diagde αἶσα] mai le Len es 
plus important avec le SO, [diode de: 
soufre]. » Ce polluant (combustion 
industrielle, chauffage, inci 


véhicules) peut entraîner 
du nambre total des décès de 14% ἃ de 


mme himese cins) sont en hausse de 40% en cas” 


Ῥοϊαιϊσει de 2% et à un niveau élevé 
te Le 
Les hospitalisations pour, affec- ᾿ 


Trois scénarios pour. éviter des morts prératurées 


Les chercheurs de Obserrtoir régional de Là santé ont &aboñé pour 
in am les Sani 


taires des réductions des niveaux joumaïiers pat 
Cules noire) et le dioxyde de sonfre (SO) de pollution de 10%, 
30 % et 50 %. Pour les particules, le nombre anntel de 
πές à maladies L aurait 


atmosphérique, πα 
du nombre annuel des hospitabsations pour causes cardiovasculaires et 
respiratoires. Fo | 3: 


tions respiratoires sont surtout liées  nale. En revanche, F'&té (avril à sép- 


| Ἐν A Ed DIU 


aux fumées noires et au dioxyde 
d'azote et peuvent algmenter jus- 
qu'à 7% en cas de pic Chèz les en- 
nts de moins de quatorze ans, les 
‘hospitalisations pour”asthme en reka- 
tion avec le SO, et le NO, aug- 


‘tembre), les arrêts maladie pour 


23% à 69% avec le NO, En οὐδέ, 


Se min - Le nombre jour- 
ὧς conmitafions pour este 
de Fhôpi- 


[πῇ Anmand-Trousseau augmente 
Ῥοὶς δὰ ταν ς 5 eg Et ᾿ 


intitulée Respirer, elle porte sur plus 


. de 200 000 consultations pédia- 


causes respiratoires encens ὅδ. triques'en Ile-de-France. Il en ressort 
6% à 2% pour les particules et de . notamment que 42% de ces visites 
10% à 27% pour le dioxyde d'azote. ont été effectuées pour causes respi- 
Le nombre moyen darrêts de travail  ratoires. . D 

pour des pathologii . ; 
culaires angmeute de 19 % ἃ 78% en .‘ Laurence Folléa 
relation avec les particules fines et de et Sylvia Zappi 


d'une quarantaine ἡ 


Pasteur Mérieux annonce une pénurie temporaire de vaccins pour: nourrissons 


LE SECRÉTARIAT 4PÉTAT à la santé a amon- ἢ 


cé, mardi 6 janvier, rl pere 
Pc Lau Pr re d'une 


Er mr 
nourrissons 


Κ- τέκον ίαθῇ 


Les informations fournies au Monde dans la 


RUPTURE DE STOCKS 

Un premier lot (correspondant à eric 
300 000 doses) avait ainsi été jugé d'une efficacité 
insuffisante à la fin du mois d'octobre 1997 et 
lama ἰῆΣ. 


d'approvisionmement auraient néanmoins 
D RS OR RR L ἀτέτρὰ Phénomène 


τ ΟΣ survenu sur les lots suivants. 
En toute hypothèse, une rupture de stocks était 
inévitable. En laïson avec la ficme le 


en quplr 


io er 
‘ ritable menace sanitaire. C'est ainsi que, dans les . 


prochains jours, on devrait pouvoir trouver dans 


Une affaire de pots-de-vin embarrasse 
la 2 de Front national de Toulon 


TOULON 
de notre correspondant 
La ει Front national de 
Toulon est-elle confrontée à une 
première affaire de corruption foter- 


. ne? La question se pose après La 


mise en examen pour «recel de 


municipale qui a été mise en exa- 
Den pOur « escroquerie par personne 
en charge d'une mission de service 
Public » er écrouée par le juge Da- 
mièle Natta 


Tout commence en avril 1997. 
Toulonnais, Cédric 


‘trouver uu emploi en mañrie pour Jui 


suivant en promettant une em- 
bauche pour les premiers jours 
d'août. Cédric Quéré relance Domi- 
nique Notto à plusieurs reprises 


tendi 
du Front national à la veille des régio- 
nales. Quant à M Notto, je.ne la 


enquétEurs 
a tube 
avait tenté de lui escroquer  Soveniure ne pourait, 


DISPONIBLES! 
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